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Frauee
Versailles, 22 mars, 7 h. aoir.

Le 3* coneeil de guerra a coodamnd Amou- 
roux, secrdtaire et membre de la Commune, aux 
traraux forcds ¿ perpdtuítd.

Lyon, 22 mars.
Un nomind Tunen, arrétá rué d’Aboukir, sous 

inculpation de compíiciid dans le mourement dii 
23 mara, á Lyon, et de s^questration du prdfet 
Valentín, a dtd acqiiiltd par le conseil de gu<>rre. 
II a étó retenu sous inculpation de piqiiage 
d'once.

Lesderniérn» ddpéches relatires á la conrersa- 
tion que le prdsident de la Rdpublii|ue aura.it eue 
avec les ddî gu<̂ s lyonnais produisent ici une 
grande dmotion.

Lilla, 22 malM.
Affaife des marchas et fourr^itar'es de Varmée 

dtt A^ord. — Apr¿s l'interrogaioire das prdveniis, 
la defensa a posé de nouveau la qnestion de com- 
pétence. Le tribunal a mis cette qnestion en dé- 
libéré et rendra sa décision lundí.

Ansrieterre
Londres, 22 mars.

Oo asBure que, dans sa réponso i  l'Ain^ r̂ique, 
lord Granvílle propose de r*^mettre au tribunal 
de Gendra des conlr^-mémoire?, saos préjudice 
de la pCMÍtion dt>s deux gouvernements, relatire- 
ment á la question des dommage indireets.

Londres, 23 mars.
La Gazette officieUe contient les dépeches 

adressées par M. de Rémusat á M. de Broglie le 
13 mars, denon,;ant le trailé de commerce et la 
note du duc de Broglie le 15 mars, transmettant 
la dépéche á lord GranviHo.

La dépécho de M. de Rémusal dit que los pro- 
positions de la Pranre ont sans doute une ten* 
dance protectionniste, mais que le traiié lui-méme 
éuit conQu dans un efsprit proteciion mo léré. 
Les propositions faites par la France ont aussi 
un but estentiellement nscal : un tableau dé'aillé 
des tarifs projetés n'a pas été fourni parce qii’il 
est impossible de préjuger les décisions de l’As- 
semblee natiooale.

M. de Rémviaat croit voir dans la derniére dé- 
péche de lord Granville la preuve que le gouver- 
nement anglais tic regarde pas la dénonciation 
du traité comme un obstarle á des negociations 
ultérieures, et qu’il s'efTorcera d’éviter toute al- 
tération de l’entente cordiaie des deux pays.

AllcDUijrBe
Berlín, 22 mars, soir.

Ce matln, A Toccasion de la fdte annirersaire 
de sa naissance, l’empereur Guiilaume a requ les 
félicitations desmembres de la familleroyale, des 
grands dignitaires de la cour, des princes et des 
ministres. La ville est richement pavoisée. Ce 
soir, aura lieu une brillante illumination.

neifri<iuo
Bruxelles, f2S mars.

Le Sénat a voté, par hU voix contre 6, le main- 
tien de la légalion belge auprés du pape

(Agence Hava».)

8B.

PARIS, SAMEDI 23 MaKS 1872LE HUllETIN POLiTIQUE
Le débat sur les pétitions catholiques a 

été ajourné liier par un commun accord 
entre le Gouvernement et la droite. Bien 
que Mgr Dupanloup ait réservé expressé- 
m ent, au nom de cette derniére, les droits 
des pétitioniiaires et le dro it im prescripti­
ble du saint-siége, c’est lit un  ajoumement 
qui a tous les caracteres d’un  abandon. II 
durera au moins tan t que n ’auront pas 
cessé les nécessités politiques qui l’ont 
imposó, sans discussion, au patnotism e des 
catnoliques de la Chambre.

Mgr Dupanloup a lla it monter k  la tr i-  
bune, comme il l’avait annoncé lui-méme, 
lorsque M. Tbiers l’y abrusquem ent pré- 
oédé. Les paroles du président de la Répu- 
blíque ont été courtes ; les puissantes rai-

sons qui le poussaient á intervenir iijopi- 
ném ent pour refuser la discussion que le 
G om ernem ent avait d’abord acceptée, ne 
lui permetlaieiit pas d 'étre plus explicite. 
Mais ces allusions ont été suffisamment 
comprisea par Mgr Dnponloup, qui a  su 
répondre comme Franoaiset comme évéque, 
et a déclard ne pas vouloir causer drs em­
barras au Gouvernement, en aggravant la 
sitnation si compliqnée, q‘ni nous défeiid, 
tan t k Textérieur qu’á Tintérieur, les conps 
de tete et Ies avr niures.

On observara que le général Dn Temple, 
plus cathoUque que le plus illustre repré- 
sentant de réjdscopat franjáis, a trouvé 
ses auxilirtires sur les bañes de la gauche 
quand il a voulu protester contre l’sjour- 
nem ent. Ce rapprocliement montre avec 
quelle facilité lea passions de partí font 
parfois oul)lier les oonseils du patnotism e,

Nons ne savons véritablem ent qui de 
Textréme droite ou de la gauche, est ici 
plus aveiigle ? L’in térét de la gauche, qui 
professe une si grande confíance dans les 
intentions du gouvernement italien , n ’é- 
ta it-il pas d ’enterrer la qnestion avec tous 
les respecta dus aux aentiments e t aux 
alarmes ijuVlIe souléve en France, au lieu 
de pouaser k un débat dans lequel l’a tti- 
tude qu 'aurait pu prendre le Gouverne­
m ent, le seiil retentissem ent des paroles 
prononcées, auraient pu avoir les plus 
graves conséquences, quelle qu’en fút 
d’ailleurs l’issue ?

Q u an tá  Textréme droite, la protestation 
teiitée f>ar le général Du Temple, qui a été, 
il faut le dire, presque seul de son partí, 
n’a lla it |ias moins contre ses véritables in- 
féréts. Lne cause particuliéto, si puissante 
qu’elle soit par elle-mérae, ne saurait ja ­
máis entrer en lutte contre l’in téré t supé- 
rieur do l’E lat. L ’Eglise ne peut avoir de 
forcé en France qu’en ne séparant ja ­
máis sa cause des intéréts supérieurs du 
pays. Mgr Dupanloup ne l’a pas oublié ; 
mais le général Du Temple, avant de dé- 
fendre les intéréts catholiques dans la 
Chambre, aurait bien dti s’en souvenir.

La Gazette officielley de Londres, con- 
tierít divers documents relatifs k  la dé­
nonciation du traité  de commerce, docu­
ments dont les dépéches qui nous arrivent 
nous donnent l’analyse sommaire. II s’agit 
surtout de la dépéche adressée par M.*de 
Rémusat k  M. le duc de Broglie, e t dénon- 
9ant le traité . Tout en reconiiaissant que 
les propositions faites par la France ont 
une tendance protectionniste, le m inistre 
des affaires étrangéres fait observer que le 
traité  lui-méme était coti^u dans un esprit 
de proteclion modérée, e t s’attache á dé- 
m ontrer que toutes les réformes »jue veut 
y introduire le Gouvernement franjáis 
s’inspirent d’un in térét fiscal.

QUESTION DU JOUR
LES PÜLMS N01R«

II y a déjA plusieurs jours que la L i­
berté discutait les probabilités d’une 
alliance continentale formée par la Prus- 
se, la Russie et Tltalie, e t dans laquelle 
Ies Etats-Unis entreraient sous prétexte 
des réclamatioDs de VÁlabama. Voici A ce 
sujet une nouvelle fort grave que le Cour- 
rier de France a re9ue h ier de son corres- 
pondant de Versailles :

C’est de l’Orient que nous arrive aujour- 
d’hui la nouvelle la plus grave.

A l'instigation et, on pourrait diré, sur 
l’ordre de Tempereur Guiilaume, chef de la

faihilíe de.« Ilohenzollern, le prince Charles 
1 abandonnerait son tróne et quitlerait la Rou- 
i inaníe.

Ce n’est pas spontanémont que le prince 
Charle? aurait pris cette résolution. Klle lui 
aurait élé dictée par le cabiiiet de Berlin, qui 
ne le maimenait A Bucharest que pour avoir 

' un moyeh d’influeiice dans les affaires des 
Príncipnuté?; danublennes, etqu i renoneerait 

I ar.iiv’lipment á cette politiqne, parce qu’elle 
 ̂n ’a plus poxtr lui de raison d etre.

Ce douhle fait serait ronnu depuis vingt- 
: qixatre heuresde notre gouvernement, qui ne 
! se hatera pas, cela se coinjoit, d’en informer 
' le puhlic.
i Je crois pouvoir vous garantir Texactitude 
' du renseignement que je vous envoie. Je le 
¡ liens d’iiu personnage trós bien informé, par 
i sa situatión peréonnelle, de tout ce qui se 
! passe dans les Principaufés.
; La Prusse agirait en ceci d'accord avec la 
Russie: c’est plus que le départ du prince 
Charles, c’est !e réveil subit de la question 
d Orient, qui ressuserte dans toute í-on acuité.

Les Etats-Unis seraient, dans toute cette 
affaire, derríére la Prusse et la Russie. C’est 
inéme dans cette entente secrete qu’ü faudrait 
chercher le vrai motif de l’̂ -xagération des 
réclamations du cabinet de Washington pour 
V Alahama.

Ces réclamations ne seraient qu’un ja­
lón pour la grande lutte qui se prépare en 
Orient, et dont l’abdicatíon du prince Charles 
ne serait que le prólude.

Comme pourfaire suite A cette nouvelle, 
la G azette de Moscou nous annonce que 
« dans une réunion spéciale des m inistres 
e t d ’autres hauts fonctionnaires de l’em- 
pire, présidée par le grand-duc Constan- 
tin , il a été récemment décidéqu’on fon- 
derait un grand établissem entde constrnc- 
tion. navale k Nikolaíeff, e t que, tout en 
donnant une grande im portante coinmer- 
ciale ASébastopol, on y concentrerait tou­
tes les ressources nécessaires k Parmement 
e t A l’équipement des navires de guerre, 
en niéme temps qu’on y éléverait des forts 
e t des batteries pour abriter la flotte russe 
et tenir á distance les ílottes hostiles. II est 
également question de grands projets «’e 
fortificatiou pour lea autres poirits straté- 
giques de la oéte de Crimée. »

Que va dire l’Angleterre menacée d ’une 
part par la Prusse, du cóté de la Hollande 
et d’Anvers, d ’autre part par Ies E tats- 
Unis du cóté du Ganada e t de son com­
merce dans lescolonies, sous prétexte de la 
question de YAlabamay e t eníin par la 
Russie du cóté de l’Orient? L ’influence de 
l’Angleterre sur le continent ávait sa rai- 
sou d ’étre tan t qu’el le y avait un allié puis- 
sant. L ’Autriche le fu t duran t tout le pre­
mier em pire; TAutriche est menacée. d ’un 
démembrement. La France le fu t duran t le 
sccond Em pire; la  France est encem o- 
m ent en train  de se réorganiser pour se re- 
lever d ’uiie chute iinmense. Que reste-t-il 
aujourd’hui á I’Angleterre, qui nous acca-
hla de doléances stériles oendaqí la dpT*- 
mere guerre, et qui a souscrit il y a dix-
huitm ois k l’abolitioii de l’article du traité
de 1856 qui avait stipulé la  neutralisation
d é la  mer Noire? E t que va dire m ainte-
nant le Tim es, qu i se ria it de nos revers
et se rójouissait avec si peu de générosité
pour ses amis de 1856 des victoires de la
Prusse?

N’avions-nous pas un  peu raisou en ap- 
pelant, l’autre jour, notre voisine une « fu - 
ture colonie araéricaine »?

Pour m ettre le comble k toutes ces com- 
plioations qui assombrissent l’borizon po- 
iitique, voilá que VArgos, u n jo u rn a ld e  
M adrid, ministériel, unioniste, pose cette 
question :

«í Pourquoi reparle-t-on du prince Ho- 
hengpllern ? »

Est-ce lA un  bailón d’essai qui vien- 
d rait de Berlin, appoyté k  Rome par Fré- 
déric-C harles, e t envoyé á M adrid par 
Victor-Emmanuel au jeune roi Amédée?

Cela serait assez plaisant. Si invraiseinlda- 
' bies que Roient toutes ces rum enrs, nous 
I croyons devfúr les reproduire comme un 
indice des inquiétudes de Popinion pu­
blique en Phirope.

I
I Plusieurs journaux, noíamment le Sió- 
i ele, arinoncent que la commisson d’enquéte 
j a term iné Texamen de la capitulatiou de 
' Metz, et qu’elle conclut au renvoi du ma- 
I réchal Bazaine devantunconseil de guerre.

Nos inform ations, bien loin de confir- 
mer la nouvelle qui précéde, nous portent 
k croire que la commission d’enquéte, tout 
en se pronon9ant avec sévérité sur certains 
actes du maréchal, n’a pas conclu k son 
renvoi devant un oonseil de guerre.

RÉPONSE A V U N I V E B S

LE POUVOIR TEMPOREL

Notre honorable confrére, M. Auguste 
Roussel, a bien to rt de*croire que nous 
cherchons k esquivar le débat qu’íl a sou- 
levé. Nous discutons en conscience; e t si 
par hasard nous étions dans I’erreur, et 
qu’il  p ú t nous en oonvaincre par des ar- 
guments suffiaamment probants, nous se 
rions tou t pret á le reconnaítre et k  nous 
convertir k ses opinions. Malheureuae- 
m ent ses prem iers arguments u ’ont ap- 
porté aucune modifleation á notre maniére 
de voir — tou t au contraire.

Bien que M. Auguste Roussel n ’a it pas 
précisément répondu á la question que 
nous lui avons adressée, nous allons, pour 
éviter de sa p art tout soup^on d’équivo- 
que, revenir k l ’objet de notre discussion, 
provoquée par oes mots : « Un fait a détru it 
un fa it , u n  droit noureau a été créé. » 
Cette monstruosité a inspiré á notre con- 
tradicteur les ligues suivantes :

Laissons de cóté les raisons surnaturelles 
qui font da pouvoir temporel une institution 
bien plus sacrée que nimpoHe quelle pro- 
priété constituée hunainement, p o u r  d e s  b s - 
soiNS HUMAiNs; ne regardons que le point de 
vue oü se place M. Déiroyat. Si nous le com- 
prenonsbien, il semble dire que toute souve- 
raineté territoriale est une propriété sans 
titres, qa'elle doit resten sans garanties, et 
que, par suite, tout acte de b r íg a n d a g e  
exereé aveo succés contre une possession lé~ 
gitime ne reléve point de la justice au méme 
titre que les attentats contre la propriété-

Vraim ent, M. Roussel a compté sur no­
tre  manque de mémoire, ou sur notre igno- 
rance, pour prétendre nousem barrasseren 
écrivant les ligues qui précédent. Tous nos 
éléments de conviction nous les avons tirés
de l’bistoire méme de la papauté, e t M.
ivv/uuk^v.'i ockikuicu iiiicuA  q u é  lAius qu tj oeLLe
histoire n ’a été, depuis dix siécles eiiviron,
qu’une lóiigue suite de guerres e t de spo-
liations... pour des besoinspurem ent h u -
m ains!

N’est-ce pas, en effet, avec l’appui du

gape Zacbarie que Pépiu déposa lo» roi 
hildéric III e t se fit proclamer roi au 

champ de mai de Soissons? N ’est-ce pas 
SaintBoniface qui couronna ce,., brigand, 
pournousservirdes propres termes de notre 
confrére? N ’est-ce pas ce méme brigand  
qui, en échange du titre  de patrice et de 
cónsul de Rome, donna « k  l ’EgUse e t á la 
République de Rom e  » l ’Exarchat e t la 
Pentapole, devenus depuis les Marches et 
la  Romagne? Ne dépouillaient-ils pas ainsi 
ensemble l’empereur de Constantinople, et 
ces succés ne valurent-ils pas au vain- 
queur des Lombards le double sacre d ’E - 
tienne II?

N ’est-ce pas Charlemagne qui dota éga­
lement l’Eglise de la Corsé e td e  Bénévent,

que les Franes ne posséclaient pas, e t qti’il 
ne pouvait pas par conséquent donner.

N ’est ce pas de la comtosse Mathilde, 
malgré les justes revendications de Fempe- 
rcur, que Grégoire VII pnt s’acljí'indre la 
Toscane, Liicques, Parm e, Plaisancx?, Mo- 
déne, Ueggio, Ferrare, Mantoue, Créraone, 
Spoléte, la marche de Camerino, Brescia 
et Vérone?

C’est aprés avoir vjippelé k  M. A. Rous­
sel ces faits, pris parmi tan t d’autres, que 
nous mettoiis sous ses yeux les lignes qui 
suivent, et qu’il nous adresse:

Nons voulons croire que M. Dótroyat n’a 
pas 8uffisamm«nt réfléehi á l’énormité de cette 
doctrine, qui renverse d'un seul coup tous 
les principes quon ett convenii depuis le 
commencement du monde de désigntr soixs 
le nom général d e  d r  )i t  d e s  o e n s . En efFet, 
d’aprés cette thése, aucun pouvoir n ’est légiti • 
time, car il ne régne que par la grdee d ’un 
fa it sans antorité qui peut étre détruit de- 
main par un autro fait, lequel légidmera 
tóales chases par le droit supréme du vnin 
qtieur. Dés lors, la Commune tríomphante 
n ’était pas moins légitime que TAssemblée 
souveraine, et tout se réduit dans le gou­
vernement du monde á proclamer la légiti- 
mité et le régne brutal do la forcé.

Q u’il veuille bien nous dire m aintenant 
ce qu’est devenu, dans l’énonoiation que 
nous venons de lui faire, ce principe « dé- 
signé sous le nom général de d r o it  des 
GENS 5>. Qu’il nous dise ce qui a légitimé, 
jusqu’á ce jour, ces annexions successives 
et violentes. N ’est-ce pas par la grace d’un 
fait, d ’un fait qui s’appelle la Óonquéte, le 
résultat.de la forcé, eiifin, que Sixte IV put 
donner des provinces á ses neveux? N ’est- 
ce pas par la gráce d’un  méme fa it q u ’A- 
lexandre VI pu t en donner á son fils? 
N’est-ce pas par la giáce de ce méme fait 
que l’Eglise, qui n ’avait, en 726, que des 
propriétés éparses daos diverses provinces, 
put arriver á posséder, en 1376, soixante- 
quatorze villes et mille cinq cent soixante 
et tlix cháteaux ?

Notre confrére sait tou t cela mieux que 
nous, e t il doit le déplorer au tan t que 
nous. Le jou r oú les évéques de Rome con- 
voitérent le pouvoir temporel dont n ’a- 
vaient pas voulu les saints prélats qui Íl- 
lustrérent les sept premiers siécles — les 
siécles les plus féconds de l’Eglise I — leurs 
in téréts ne fu ren t plus « sacrés » ; ils de- 
v inrent absolument hum ains, et les papes, 
en dépouillant les princes, ne firent pas 
autre chose que Louis X I, par exemple, 
qui fu t un grand roi et qu i, pour réunir la 
France sous sa m ain, envoyait á l’échafaud 
le comiétable de Saint-Pul et le duc de 
Nemourg. Aussi, pour fonder leur pouvoir 
temporel d’abord, et Taffermir ensuite, les 
papes ont-ils dú se servir do conquérarits : 
d’abord des Franes de Pepin et de Charle­
magne, des AUemands d ’O tton , et plus
vw>x3, ci , UCO 1 ' 1  Ut?5 o u i s s e s ,
des Impériaux et des Autrichiens.

« Pour que les papes pussent devenir 
quelque cbose dans l’ordre temporel, a d it 
Rancien archevéque de Malinos, il a fallu 
que r ita lie  iie fú t ríen. » Aujourd’hui, 
l’Italie est quelque chose. V ictor-Em m a­
nuel, le brigand, comme d it M. Auguste 
Roussel, défait l’oeuvre des P ep in , des 
Charlemagne, Louis X II... e t autres h ri- 
gands d ’autrefois...

M Un fa it a détru it un  fa it, un  droit 
nouveau s’est c réé .»

Notre confrére ne pourra pas dire que 
nous avons éludé le débat.

Répondrons-nous m aintenant á la cita- 
tion qui nous est faite par lu i, e t qui est 
empruntée k  M. Tbiers. — h'Ú nivers  
s’appuyant su r M. Tbiers 1 — Elle ne nous 
paraít pas tout k  fa it en situation ; elle 
tra ite  de la question des nationalités en 
général, et su r ce point, nous avons encore 
le rpgret de ne pas partager les opinions du

président de la République, ce qui arrive 
d ’ailleurs quelquefois k  notre contradic- 
leur.

En term inaiit son article, M. A. Rous- 
selle nous d it erifin, k proftos de notre de­
mande sur l’opporfunité des írtterpolla- 
tions que h s déptités dits catholiques 
comptent adresser au Gouvernement:

« Nous n’avons qu’á répéter ce que nous 
disons fréquerameut tlans YUnivers : ces in- 
terpeUatio'¡8 noasvawlríde.ntdansle monde 
eniier Vnppui des catholúpies, ce qui serait 
pliis^effica'íe que íenvoi de M. Foumier pour 
roropre J’al'íance italo-pruss'enne etles cora- 
binaisoris qu'eiL prépare contre nous. »

Qu’il nous perm ette de lui dire, & notre 
toa r, q u ’il évite le débat. Que signifie, en 
effet, quelle efficacité peut avoir « cet ap- 
pui 1» que les catholiques du monde entier 
seraient disposés á nous pretor : pourrait- 
il eu résulterune forte alliance? Laquelle? 
Serait-elle, p i r  hasard, s’il é tait po.ssible 
de la nouer, de nature á calmer les appré- 
heusions du gouvernement ita lien? A u- 
rait^elle pour effet d ’éloigner r ita lie  de la 
Piusse, et, >*i elle n ’avait pas ce pouvoir, 
nous donnerait elle au moins celui de 
défaire ce qui a été fait á to rt ou á. raison, 
légitiraemcat ou illégitim em ent, parV io- 
tor-Em  aiiuel s’em parant de Rome ?

La parole est á M. Auguste Roussel.
LÉONCE DÉTROYAT.

P . S .  — L’article qui précéde était te r­
miné quand non^.avons ap r is  ce m atin 
Tajournement de la discussion. Nous ne 
saurions trop féliciter M. Tbiers, M. Du-

Saiiloup et la droite de leur patriotismo.
’ous avons le regret de ne pouvoir adres- 

ser nos félicitations -k M. d u  Temple et 
aux députés de la gauche qui on t repoussé 
Tajoumement. Avant d’étre un  homme de 
partí, nous sommes F ran9ais, e t nous 
croyons qu’en ce moment le seul partí qui 
devrait exister en France c’est le jparíi de 
ía p a ír ie  humiliée, abattue, et que tous, 
d ’un commun accord, nous avons pour de- 
voir de relever et de régénérer. — L. D.Les Appeíntements da Le Fió

Le So ir  croit pouvoir donner Ies ren- 
seignements suivants, si étranges, surtout 
par ce temps de payements de m illiards, 
que nous n ’osons pas y ajouter foi :

On nous assure que Rancien général de 
brigade Le Fió, ministre de la guerre le h 
septembre et général de división pour pren­
dre rang du 2 dócembre 1851, aurait rédame 
au gouvernement dit de la Béfense nationale 
les arrérages de soldé afférents á un grade et 
á des situations hypothétiques. Le compte de 
ce proscrit du coup d'Etat se serait élevé á la 
bagatelle d’environ 200,000 fr. et aurait été 
réduit á 150.000. á la suite d’un accord entre

Wíén 'voúlu^ sé faisser 
porter au pouvoir le lendemain de la catas- 
trophe de Sedan.

Le renseignement nous vient d’une telle 
source que nous croyons devoir demander 
des explications aux ministres de la guerre 
et des finances, et les prier de faire restituer 
au Trésor des sommes indúment payées.

S’il en est ainsi, si c’est á, de pareilles 
prodigalités que serait employé Rargent 
prélevé su r les impóts, nous ne cesserons, 
avec notre confrére, d’eñ réclamer la  res- 
titu tion .

LETTRES Í3E VERSAILLES

Séance du SS jnars.
La séance commence á deux heures trois 

quarts. L’ordre du jour appelle la suite de la 
discussion du projet deloi portant fixation du 
budget des dépenses du ministére de l’agrl- 
culture e t du commerce. L’Assemblé© en est 
restée hier au chapitre h : Encouragements a
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Deux heures. — La Bourse est trés ferme; 
mais dans la temps d’mcertitude oü nous 
sommes. on hésite á s’engager pour deux 
jours. On risque le lendemain; mais deux 
jours! C’est ce que disent les habitués. Nous 
ne voyons pas aussi noir, et nous mainte- 
nons tout ce que nous avons dit cette se- 
maine sur une reprisQ sérieuse des afiaires et 
sur Ramélíoration de nos rentes.

Le 3 0/0 fait 55 70. et le 5 0/0, 89 10; le 
Morgan est k 516 25 Le comptant, comme on 
le voit, reprend espoir et confiance. II n ’aura 
pas á se repentir d ’avoir acheté dans les eours 
actuéis.

On se montre toujours trés calme sur les 
obligations de la ville de París.

La Banque montr; le hilan publié hier est 
assez satisfaisant. La situation prospere de 
notre premier établissement affermit le com­
merce dans la pensée que nous aurons bien- 
ót une nouvelle réduction du taux de l’es- 

rompte. Fermeté persistante sur les actions 
de la Banque de París. Le Comptoir est faible 
A 680.

Le Foncier est stationnaire. La Banque 
franco-égyptienne est k 603 75 ex-coupon. 
Calme piat sur le Mobilier:iÍ avaiteuhierune 
caracolade comme un anclen bon cheval; 
mais la réaetion ne devait pas se faire long- 
temps attendre : aujourd’hui, les actions de 
cette Société sont entiérement délaissées.

Grande fermeté et courant d’affaires assez 
suivi sur les actions de chomins de fer des 
grandes lignes. Les obligations de ces mémes 
enlreprises conservent une bonne tenue. 
Quant aux obligations des petitt^scompagnies 
de chemins de fer, il est impossible de les 
traiter á n ’importe quel prix.

Notons la hausse des Petites-Voitures, 
228 75. Les Transatlantiques se sont élevés á 
257 50.

L’Iíalien est plus faible. On avait escompté 
au delA d’une limite raiaonnable la róussite 
des plans financiers de M. Sella. Et puis les 
thres arrivent. Le Ture est toujours trés fer­
me. Les Ottomans-69font 320. La Dollar est 
délaíssé.

Toute I’attention des capitalistes se porte 
sur le Crédit mobilier espagnol, qui n ’est 
vraiment pas á son prix et qui atteindra sú- 
rement dos cwurs rDeilleurw. et sur la Ban iuf 
üilomaue, qui-est demandée au comptant a 
627 fr. Les patrón» de l’entreprise en sont 
anjourd’hui á roodérer ses ólans á la Bourse ; 
ils n'y réuisiront pas, car le public, averti k

temps, sait qu’il y a degros bénófices á róa- 
Üser de ce cóté.

Trois heures. — Bourse trés ferme. Le 
3 0/0 fait 55 80 et l’Emprunt89 07 1 /2.

D ’An g l k t

CHANCES
Change sur Londres : S5 29.
Prime, or : 0 fr. 80.
Prime, argent: nulle.LES TÉLÉGRAM M ES

DE DEUX HEURES

Florence, 22 mars.
M. Fournier est arrivé ici ce matin.

Florence, 23 mars.
Le prince de Galles est arribé et repartí pour 

Rome. M. Fournier est également repartí pour 
Rome. Laprincesse de Roumanie est arriTéeici.

Rome, 22 mars.
Le pape a re^u en audience le comte d'Har- 

court, qui prendra, aprés Páques, un congé de 
trois semaines. *

Rome, 22 mars, soir.
La Chambre des députés a approuvé les articles 

de la convention avec la Banque nationale, rela­
tifs ¿ l'augmentation de la circulation des billete, 
á la conversión de l'emprunt national, á l'aug- 
mentation du capital de cette Banque et les autres 
articles de la convention; elle a adopté également 
le projet suspendant la faculté d'aliéner de la 
rente.

M. Fournier est attendu demain á Rome.
Rome, 23 mars.

On croit savoir que M. le comte d’Harcourt a 
donné au pape des explications sur la situation 
créée par l’arrivée de M. Fournier, et que ces 
explications ont été bien accueillies.

M. le comte d’Harcourt partirá vers le 10 avril.
Berne, 22 mars.

Le conseil fédéral fait démentir la nouvelle que 
le gouvernement franijais aurait demandé l’inter- 
nement des réfugiéa de la Commune qui sont á 
Genéve.

Washington, 22 mars, soir.
Le Sénat a adopté un amendement au projet 

de tarif abolissant lea droite sur le café et le Üié.
Pesth. 22 mars, soir.

Les négociations entre la gauche et la droite 
pour amener un comprorms n’ont pas abouti; 
chaqué pañi pwrsisie a ne faire aucune conces- 
BÍon rolaiivemfnt au proji-t de loi tendant á pro- 
loi'ger la durée du mandat des députés.

Sclon le Journal hrhrlnriiadnir^. rAtitnrh© 
aur.dt déclaré .111 gn v,;rneujent fran ĵais quelle 
considér.* comme éiant toujours en vigueur pour 
I'Autriche la partie du traité anglo-fran^ais rela­
tiva au traite de commerce austro-fran<;ais, du 
moins tant que ce demier traité reste en vigueur.

Génes, 23 mars.
Le prince de Galles est partí hier soir pour 

Rome, en passant par Florence.
Berlin, 23 mars.

La Ch.ambre des députés a adopté par 256 voix 
contre 61 la loi relative á l'organisation des 
cercles.

La plus grande partie du centre droit et les 
Polonais se sont abetenus de voter.

[Agence Havas.)

DERNIÉRE HEURE

On nous écrit de Versailles :
Le gouvernement n ’ayant pu  arriver a 

une entente complete sur Ies nouveaux im­
póts avec la commission du budget et la 
commission des tarifs , il est certain que 
l ’Assemblée ne pourra pas se séparer avant 
le 8 avril, á  moins que la  discussion des 
nouveaux impóts ne soit renvoyée aprés 
Ies vacances.

Le m inistre de'Rintérieur a étéentendu, 
h ier, par la commission du budget.

Les pétitions réclam ant la  dissolution 
de RAssemblée, dim inuent k  vue d’oeil.

Par contre, on sígnale une recrudes- 
ceHce dans Ies pétitions qui demandent 
Riiistruction obligatoire.

La proposition de M. Naquet téndant k 
réviser la législation de Ran X I en ce qui 
concerne la médecine et la pharmaoie, a 
eté pris en considération par Runanimité 
de la commission chargée de l’examiner.

La commission du  h septembre s’est 
réunie ce m atin. Ses séances sont A la 
veille de prendre fin. Q uant á Rimpression 
de ses travaux, elle commencera aprés les 
vacances d’avril.

La commission de décentralisationpour- 
su it ses travaux avec la plus grande ac- 
tivité.

II reste encore, pour les dépenses, cinq 
buflget.s de minisléres k voter.

Ce sont : l’Intérieui-, la Guerre, la Ma­
rine, la Justice et les Travaux publics.

L’entente entre le Gouvernement et la

commission relative k Rapprobation de la 
nouvelle convention póstale avec Rempire 
d ’Allemagne, estdéfinitivem ent assurée.

La féte de l’empereur G uiilaum e, célé- 
bróe h ier par les troupes allemandes dans 
les départeraents oceupés, n ’a donné lieu k 
aucun trouble.

L ’oeuvre de la libération du territoire se 
poursuit activement sur tous les points de 
la France et dans nos différentes colonies.

 ̂La colonie franqaise de San Francisco 
vient d ’envoyer au président de la Répu­
blique, une premiére souíícription, dont le 
m ontant s’éléve á 2,000 livres sterlinc, 
50,000 franes.

L’assemblée générale annuelle de la Société 
des gens de lettres, aura lieu le dimanche 2A 
mars, á 1 heure, salonsLemardelay, 100, rué 
Richelieu.

BULLBTIN DE LA MORTALITá
Du 16 au S S  mars

Le buUetiu de la morlalitó est moins satisfai- 
sant dans la derniére période des sept jours que 
celui de la semaine passée. De 788 le nombre des 
décés est remonté á 8kh. Le printemps emporte les 
phthisiques, et lesderniers froids ont occasíonné 
de nombreux cas mortels de bronchite aigué'.

Voici, du reste, le bulletin détaillé :

Varióle
Rougeole...................
Scariatine...................
Fiévre typhotde..........
Erysipéle...................
Bronchite aigué.........
Pneumonie. ..............
Dyssenterie................
Angine couenneuse...
Group ........................
Affections puerpérales. 
Autres affections aiguSs 
Affections chroniques. 
Affections chirurgicales 
Caiises accidentelles...

Domi-- Dflpi- To-cile. Uux. tAUZ.
u n b

10 b Ib
w 1 1

15  ̂ b 19
3 2 5

38 1 39
1.2 16 58

2 n 2
8 2 10

10 6 16
9 6 6

193 61 25A
21*7 78 325

22 b9 71
18 S 20

612 8¿li
A Londres : 1.1*75 décés, dont ¿2 occa^iontiés 

par la V8ri >lf, /.O par la roiigeo'e, 19 par la scar- 
latíiie, ló par la dipluériu el 1« croup, 2'J par U 
fiévre typboíde, et 111 par la coqueluche.

A Rome : 198 décés, dont U par la fiévre pemi- 
cieuse, 5 par le fiévre typholde, 19 par la varióle 

! et par la pneumonie.

Ayuntamiento de Madrid



LA LIBERTE. — DIMANCHE MARS 1875

Tagriculture et au drainage.— Bnseignement 
professionnel; 2,8i»9,ii00 fr. En deux mots, 
voioi tout l’ordre du débat auquel donne lieu 
ee chapítre : Le Gouvernement avait proposé 
originairement un chiffre de 3,236,000 fr.; la 
Gomiaissíon avait réduit ce chiffre de 386,600 
franca et l’a porté á 2,8A9,lt00 franca.

M. Aniason-Dúperron.reprentat un amen- 
dement de M. Baudot, demande sur le chif­
fre de la commisaion une réduction de 92,J»00 
froncs.

M. Galemard de La Fayette reprend au 
contraire le chiffre du Gouvernement, et de­
mande aur le chiffre de la commisaion une 
augmentation de 386,600 fr.

Knfín M. le ministre de l’agriculture ac- 
cepte le chiffxe de la commisaion, mais avec 
le rétablis8,ement d un crédit de 70,800 fr., 
dont il ne consent pas la réduction proposée 
par la commission.

La Chambre adopte les demiéres conolu- 
sions de M. le ministre de l’agriculture.

Vous devez bien penser qu’aucune question 
de principe n ’étaít sérieusement engagée dans 
cette discussion. Les économíes demandées 
par M. Anisson-Duperron consistaient en ré- 
duetions, non en suppressions de crédit. J ’ai 
cependant á vous signaler quelques paroles 
assez graves prononc^s par M. Léonce de 
Lavergne, membre de la commission du bud- 
get. 11 en ressort manifestement que la com­
mission n’accorde au ministére de Tagricul- 
ture í ^ ’une simple tréve, et qu'elle se pro- 
met bien, lors de la discussion du budget de 
1673, d en  soumettre les divers Services á 
une sévére révision.

« Nous avoné reconnu, a dit M. de Laver­
gne, qu’il s’était produit, dans ces derniers 
temps surtout, de grands abus qui avaient 
ohangé la destinationet lutilité de beaucoup 
des crédits qui sont alloués au ministére de 
Tagriculture. Alora nous avons prís le partí 
que voici: nous avons maintenu dans le mi­
nistére de Ta^riculture les Services tels qu’ils 
existent; mais nous avons, sur la plupart 
d ’entre eux, présenté dea économíes qui, 
dans notre esprit, sont un avertissement 
donné au ministre pour qu’il emploie á l'a- 
venir d ’une maniére plus véritablement utile 
les crédits qui luí seront alloués. »

mes, quels ménagements sont dus aux e m ­
b a r r a s  SECRETS et plus ou moins pénibles du 
Gouvernement. »

Le gón'^ral Du Temple, un des enfants ter­
ribles de Texlréme droi^e, a tenté, mais en 
vain, de raviver le débat, silótóteintqu’allu- 

' mé. La droite, qui avait écouté avec roeueille- 
ment —pour quelques bañes, je devrais dire : 
avec consternation — M. Thiers et Mgr Du- 

I panloup, luí a fermé la bouche en deman- 
> dant et obtenant la clóturo. L’extréme gaa- 
¡ che, qui triomphait d’avance des impruden- 
' ces que le général Du Temple n’auraic pas 
manqué de commettre, voulait prolonger 
rincident: elle n’y a point réussi.

Je ne m’arréte pas davantage á la discus­
sion ¿ laquelle a donné lieu rallocation desti- 
née aux u courses plates au galop et au trot, 
primes de dressage, steeple-chases et épreuves 
d’étalons. » M. Desbons, un de nos grands 
éleveurs du Midi, a obtenu sur ce chapítre 
une ai:igmentation de 100,000 fr.

« «
Vous apprendrez sans étonnement que, 

jusqu’au point oü nous sómmes arrívés, au- 
eun orateurn’est parvenú á se faireentendre. 
Les préoocupations sont bien ailleurs qu’au 
budget de Tagriculture. A droite surtout l’a-

Íjitauon est extréme : on va, on vient, on se 
orme en groupes, on crie haut et on gesti­

cule avec animation. C’est aujourd’hui que 
Mgr Dupanloup dolt prendre la parole pour 
demander á l’Assemblée de ñxer le jour de la 
discussion des pétitions'cathofíques.

Mgr Dupanloup arrive vers trois heures 
trois quarts et est immédiatement trés en- 
touré. II monte au fauteuil du président et 
s’entretient un  instant avec M. Grévv. tJ’ai 
beaucoup remarqué que <^and íl a quitté M. 
Grévy, celui-ci qui, d'ordmaire, n'en use pas 
si cérémonieusement avec ses visiteurs, s^est 
levé et luí a fait un  profond salut.) A quatre 
heures dix minutes il quitte la salle des séan- 
ces et n ’y rentre qu’á qnatre heures et demíe.

A ce moment, le président mettait aux 
voix l’article unique du projet de loí relaíif
commerce. Mgr Dupanloup s avance vers la 
tribune. « Veuillex attendre, lui dit M. Gró- 
vy, pour prendre la parole, que les votes aient 
été recueillis. Je pourrai vous la donner pen­
dan! le dépouíilement du scrutin. n Mgr Du­
panloup reste au pied de la tribune, et n'en 
lx>uge point de toute la durée du scrutin. II 
semble en prole á une agltation fébrile, et 
trépigne d’impatience.

Le scrutin est fermé. Mgr Dupanloup pose 
le pied sur la premiére marche de la tribune. 
A ce moment, M. le président de la Républi- 
que entre par la porte de gauche, arréte d’un

Seste Mgr Dupanloup, e t demande la parole.
Igr Dupanloup descend. M. le président de 

la République lui dit tout has quelques mots, 
et monte rapidement l’escalier de la tribune.

Je m’arréto ici. Vous reproduirez in eccienso 
le discours de M. Thiers, dont chaepe mot est 
mis en \me place bien arrétée d’avance, et 
dont le sens est si délieat, qu’on ne saurait 
entreprendre de le rósumer sans risquer de le 
déníiturer.

Vous reproduirez aussi celui de Mgr Du­
panloup. J ’ai á peine besoin de vous faire 
remarquer avec quel singulíer empressement 
le fougueux prélat a consentí Tajoumement 
indéfini de la discussion dont il était venu 
demander la mise á l’ordre du jour de de- 
main. II y a  lá-dessous quelque inconnu 
qu’il ne m’appartient pas de sonder. Je me 
borne á souligner un mot que Mgr D u p ^ t 
loup a ótrangemeht accentué : « Je sais, 
dans la situation douloureuse oü noüs som-

UNCtDENT THIERS-DUPANLOUP

L ’importanco des paroles prononcées 
hier par M. Thiers, ü propos des pétitions 
concernant le souverain-pontife; lo désis- 
tem ent soudain de Mgr Dupanloup, qui 
avait demandé la mise á l’ordre du jou r de 
ces pétitions. nous engagent á. publier in- 
exten^o  tou t ce qui, dans le oompte rendu 
officiel, se rapporte ü ce grave in c id en t:

Mgr DUPANLOUP , évéque d’Orléans. — Je 
demande la parole, monsieur le président.

M. LE PRÉSIDENT. — VeuÜlez attendre, pour 
la prendre, que les votes aient été recueillis. 
Je pourrai vous la donner pendan! ledépouil- 
lement du scrutin.

Mgr DUPANLOUP. — Parfaitemenl!
M . LE PRESIDENT.— Huissiers, faites p?sser 

les u rnes!
(Lorsque les votes ont été recueillis et que 

les umes sont rapportées á MM. les secrétai- 
res, M. le président annonce que le scrutin 
est fermé et qu’il va étre procédé á son dé- 
pouillement.)

Au moment oü Mgr Dupanloup se dirige 
vers la tribune, M. le président de la Répu­
blique, aprés quelques mots échangés avec 
lui, s’y présente luí-méme en demandan! la 
parole.

U. LE PRÉSIDENT. — La pOTole ost ¿ M. le 
président de la République. (Mouvement gé­
néral d’attenüon.)

M. LE PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE. — MeS-
sieurs, si je me permets en ce moment de 
prendre la parole devant vous, je vous prie de 
croire que je n’ai pas négligé de remplir la 
formalité légale qui m’oblige á en prevenir 
M. le président. (On rit.l

M . LE PRÉSIDENT. M. le présídont de la 
Répiiblique n ’a jamais manqué ime seule fois 
d’accomplir cette formalité. (Trés bien í)

M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE. — Je 
dois remercier Mgr l’évéque d’Orléans d’avoir 
bien voulu me céder la parole, á laquelle il 
avait un droit antéríeur au míen; mais íl était 
facile de deviner l’intention dans laquelle il 
demandait la parolé, et j ’ai pensé peut-étre 
qu’en le prévenant á cette tribune; je répon- 
drais á cette intention sans compromettre á 
aucun degré les intéréts qui luí sont chers et 
les intéréts de l’Etat, qui ne lui sont pas 
moins chers que ceux de l’Eglise. (Trés b ien! 
trés bien I)

Messieurs, le gouvernement a pris devant 
vous I’engagement d’accepter cette discussion 
lorsqu’eíle se présenterait. Cet engagement, 
i le s tp ré tá le  remplir; mais il pense qu’Ü 
vous sera peut-étre utile de connallre sa pen- 
sée sur ropportunité de cette discussion. 
(Marques d’assentimeni.)

Eh b ien ! nous pensons á cette discussion 
depuis quelques semaines, etnous ne devons 
pas vous dissimuler que, pour les intéréts
vernement redoute cette discussion. (Mou­
vement.]

II n ’a certes ríen á cacher dans ce sujet. II 
vous a fait connaitre sa polítique l’année der- 
nióre; il y persiste. D’une part, la cause de 
l’índépendance du saint-siége, du chef au­
gusta de l’Eglise catholique, lui est chére : il 
l’a défendue, il la défendra toujours. Mais il 
y a une cause qui ne luí est pas moins chére, 
qui vous est ógalement chére á vous, c’est 
celia de l’Etat.

Je vous le déclaae en tonte sincérité, mes- 
sieurs, dans les circonstances actuelles les 
discussions auxquelles il s’agirait de se livrer 
auraient pour la p o litice  de la France des 
inconvénients réels... (C’est vrai I)etj’affirme 
que pour la cause da l’indépendance du saint- 
síé(^e ellas n’auraient aucun avantage. (C est 
vrai ! — Trés bien! trés bien I)

Fiez-vous-en á nos opinions connues, fiez- 
vous-en á mon passé, et peut-étre aurez-vous 
plus á vous féliciter de la confíance que vous 
voudrez bien nous accorder, que vous n ’au- 
riez á vous réjouir de discussions intéressan- 
tes, sans doute, mais, dans les circonstances 
actuelles, tout á fait inopportunes. (Trés 
b ien ! trés bien! — Applaudissements.)

MGR DUPANLOUP. — Messieurs, je montáis 
á cette tribune, lorsque M. le président de la 
République a désiré prendre la parole; j ’y 
montáis pour voüs demander de vouloir bien 
mettre dans votre ordre du jour, demain mé- 
me, la lecture et l’examen des rapports sur 
les pétitions relatives au saínt-pére. E t i l y |  
avait de graves et sérieuses raisons pour le 
faire. i

II y aura demain cinq semaines que nul 
rapport de pétitiohs ne vons a été fait, bien 
que votre réglement demande que Ton donne 
aux pétitions un jour chaqué semaine'; et il 
faut ajouterque parmi les pétitions qui atten- 
dent, il y en a, comme celles dunt il est ici 
question, d'un ordre et d ’un intérét plus éle- 
vé,qui ne permetterrt pas rindifTérence. (Trés 
bien! trés bien! surquelques bañes á droite-)

J'e n’ai pas á demander á M. leprésident de 
la République plus de précision dant les dé- 
clarations qu’il a cru dovoir nous faire; je 
sais, dans la situation douloureuse oü nous 
sommes, quels ména.:ements sont dus aux 
embarras secrets, et plus ou moins pénibles 
d’un gouvernement. Je sais surtout quel res- 
pect méritent les malheurs de la France. 
(Mouvement. — Trés bien !) II ne peut me 
venir en pensée, et je me reprocherais, d'ag- 
graver ses Iristesses en luí faisant trop sentir 
son impuissance... (Sensation. — Trés bien ! 
trés b ien !)

Devant íes déclarations de M. le président 
de la République, et devant les dispositíons 
que semble avoir montrées l'Assemblée, je 
n ’insiste done pas pour repousser un ajour- 
nement queje regretteptus profondément que 
personne, mais qui, j'en ai la conñance, laisse 
intaets le droit des pétilionnaírus et les sentí- 
ments de ceux qui, ne pouvant porter secours 
á d’augustes infortunes, veulent au moins ré- 
clamer le droil de témoigner qu’ils y compa- 
tissent, et aussi intacta les intéréts et les droits 
imprescriptibles du saint-siége. (Applaudis­
sements á droite.)

Je n’ai d’ailleurs aucune peine ¿ mettre ici 
d’accord mes sentiments d’évéque etmes sen- 
timents de Franjáis, car depuis longtemps, 
messieurs — il y a plus de douze années, — 
j ’ai cette conviction, et je l’ai dit assez haut 
pour le pouvoir redire, et les déclarations, 
quoique voilées de M. le président de la Ré- 
publique n’ont fait que la rendre plus pro- 
fonde, j ’ai cette conviction que la politíque 
qui a été si fatale au pape a été en méme 
temps fatale á la France. (Applaudissements á 
droite. — Rumeurs á gauche-)

Puisse Díeu nous donner de meilleurs 
jours, et, danslafermeté, lasagesse e t l ’hon- 
néteté d’une politíque meilleure, nous per- 
mettre de défendre efñcacement et de relever 
comme il convíent á la France des intéréts si 
chere et si sacrés 1 (Trés bien I trés bien 1 — 
Nouveaux applaudissements á droite.)

M. le génW l du Temple paralt a la tri­
bune.

Voix nombreuses. — La clóture! la cid- 
ture!

M. LE GENERAL DU TEMPLE. — Je demande
la parole contre la clóture. (Exclamations.)

M . LE PRÉSIDENT. — Vous RV6Z la parolo
contre la clóture.

M. LE GENERAL DU TEMPLE. — Je n ’ai, mes- 
sieuTS, qu’une chose á vous diré : c’est pour 
vous prier de respectar en moi le droit que 
chacun de nous a de venir exprimer á la tri­
buno ce qu’il croit nécessaire au salut du 
pays. Je demande la permission d’exprimer 
ma faQon de penser. (La clóture ! la clóture !) 
Alors vous ne me reconnaissez pas le droit de 
parler ? . . .

Uü membre. — Parlez contre la clóture I 
Voix nombreuses.—La clóture! la clóture!

année, qui n ’ont de l’é tud ian tque le nom, 
la pipe et Ies longs cheveux, grands bu- 
veurs de biére et grands ooureurs de bals, 
politiques de café, qu’on n ’a jam ais vus 
autour d’une table de dissertiou, mais 
qu’on est, en revañohé, assuré de rencon- 
tre r partout oü il y a quelque mauvais 
coup á faire. Au congrés de Liége, ils 
étaient une quinzaine de braillards qui 
avaient la prétention de représenter les 
Ecoles et qui, devan^ant Courbet, traíné- 
rent le drapeau trancáis dans la boue. Plus 
ta rJ , nous les avons retjouvés au premier 
rang, toujours les méraes, á. toutes les ma- 
nifestations. Deux des leurs, Raoul Ri- 
gault e t Paschal Grousset furent membres 
de la Commune. Ce sont eux, c’est une 
infime minorité qui, hier enoore, insu ltait 
M. Dolbeau.

Que notre confrére nous permette de le 
lui dire, l’autorité n ’a pas á discuter avec 
ces perpétuels meneurs. Elle les empoigne.

A lbbr t  D u r u t .

REVUE DES JOURNAUX

M. LE PRÉSIDENT.— La clóture étant de- 
mandée, je la mets aux voix. (Réclamations 
sur quelques bañes.)

Je demanderai á ceux qui élévent des ré­
clamations s’ils croient que la clóture a été 
demandée... (O ai! o u i!) et si, dés qu'un ora- 
teur a été entendu contre la clóture, il peut 
appartenir au président de ne pas la mettre 
aux voix. (Approbation.)

Je consulte l’Assemblee sur la clóture.
• i _. .  -U /

ture de l’incident.)

Le Courrier de France, tout en con lam- 
nant les Sfcénes regreltables dont l’Ecole de 
médecine vient d'étre le théátre, insiste sur 
le caractére du grief reproché par les étu- 
diants á M. Dolbeau, le professeur victimó.

M. Dolbeau, dit-il, qui e&t en meme temps 
chirurgien en chef de l'hópital Beaujon, aurait 
lirré un soldat blessé qu'il avait été chargé de 
soigner et qu’on accnsait d'avoir serví la Com­
mune. II y aurait lá une atteinte regrettable i  la 
dignité professionnelle.

Aussi ne comprenons-nous pas que M. Wurtz, 
doyen de la Faculté, ait cru pouvoir dire aux 
éléves miitinés ; « Vous n'avez pas le droit de 
vous ériger en juges de la vie privée ou de la 
carrlére médicale de M. Dolbeau. » De la vie pri­
vée, non; de la carriére médicale, oui, mille fois 
oui, si M. Dolbeau a violé comme médecin un 
des grands principes tutélaires que, comme pro- 
fesseur, il recommande i  ses éléves de suivre. 11 
est essemiel que les éludiants aient du respect
fiour leu r m a itre  ; mais i l  faut pour cela  q u e  ce- 
ui'C i n 'a it  ja m a is  m anqu é publiqu em ent aux d e -  

voirs les p lu s sacrés de sa p ro fessio n .

Jusqu’á quel point le professeur peut-il 
étre responsable des actes de sa vie profes- 
sionneile comme médecin? Et surtout jus- 
qu'á quel point les étudiants ont-ils le droit 
de s’ériger en tribunal pour juger de cette 
responsabilité? C’est une question qui ne 
nous parait pas tout á fait aussi claire qu’au 
Conrrier cíe France.

Ce Journal admet sans hésiter la juridíc- 
tion scolaire, en la soumettant toutefois á 
une procédure moins dangereuse et un peu 
plus circonspecte que ces explosions brutales 
de mépris et d’hostilíté personnelle, qui rap- 
pellent trop les clubs socíalistes et le manda! 
contractuel. II croit que les éléves de M. Dol­
beau ne dépassent pas leur droit en imposant 
au ministre de l'instruetion publique une en- 
quéte sur les faits qui lui sont imputés. C’est 
quelque chose; mais nous ne pouvons nous 
empécher de remarquer combien le principe 
de la discipline et de la hiérarchie est en pé- 
ril, si, ¿ tort ou á raison, les étudiants de la 
Faculté peuvent ainsi se constituer en com­
mission d’enquéte, chargée de se prononcer 
sur les capítulatíons.

_____________________ 1 -  - 1 4

i  es Désordres de TÉcole de Médecine
La Preste observe que méme dans les en- 

tralnements parlementaires les plus violents, 
nos voisins les Anglaisse distinguen! de nous 
en ce qu’ils ne perdent jamais le respect des 
principes de libre discussion.

La fameuse séance oü le républicain Dilke a aemanaé une enqiiéte sur la liste oivile
foumit á la Pr^sse ses exemples, et elle re­
léve deux détails caractéristiques.

Nous trouvons dans un Journal o rd inai- 
rem ent bien pensan t, le C ourrier de 
France-, de regrettables paroles au sujet des 
désordres qui ont eu lieu ces jours passés, 
h ier enoore, á l’Ecole de médecine. Notre 
confrére parait adm ettre que des étudiants 
puissent s’ériger en juges de leurs profes­
sion, e t il conseille au Gouvernement de 
faire une enquéte sur Ies griefs imputés á 
l ’honorable M. Dolbeau. Une pareille con- 
cession porterait á la  discipline de nos 
grands établissements d’instruction pu­
blique un coup dont ils ne se reléveraient 
p as ; elle donnerait raison á leurs adver- 
saires, qu’on sait nombreux et puissants ; 
enfin et surtout elle serait un acte de fai- 
blesse indigne d ’un gouvernement qui se 
respecte.

M. Marius Topin est convaincu que la 
p lupart des étudiants en médecine sorrt 
individuellem ent des jeunes gens « d’ex- 
cellente compagnie, de mceurs douces et 
polies,et qu’ils ont appris dans leurs fa- 
iaillesles bonnes maniéres ». On voitbien, 
et nous Ten félicitons, que M. Marius To­
pin  n ’a jam ais été eu contact avec certai- 
nes catégories d’étudiants de quinziéme

Le premier, dit-elle, c’est qu'il a suffi á la 
Chambre des communes de la motion d’un seul 
membre pour qu’elle se déclare en comité secret, 
épargne au public le spectacle contraire á sa 
respectabitiiy de ses dissensions intestines, et, 
par le huis-clos strict, étende sur un incident, 
réduit ainsi aux proportions d'une querelle de 
ménage, d’un désordre ezclusivementdomestique, 
le voile de la pudeurparlementaire. Ce huis-clos, 
prononré par le président, n'est pas d’ailleurs 
une vaine menace ni une précaution stérile. Les 
tribunes sont évacuées integralement. Les jour- 
nalistes, les sténograpbes, dont la présence aux 
débats n’est consacrée qpie par une tolérance que 
le temps ne saurait ériger en loi, sont éconduits, 
et le nrivilége diplomatique lui-méme na préserve 
pas de rexclusíon le représentant des Etats-Unis 
d’Amérique.

Seules, protégées par la fletion d’une barriére 
de glaces qui est censée les rendre invisibles, les 
dames restent assises ¿ leur place réservée, grSce 
á un compromis des plus incénieux entre les 
exigences de la galanterie et celles du réglement.

Quant á l'autre détail, non moins caracté- 
ristique, c’est que les défenseurs de la pro- 
position Dilke, évidemment repoussée par le 
sentiment de la grande majorité, ont eu mal- 
gré tout la parole. Les partis contraires i>eu- 
vent toujours se faire entendre, quelie que 
soit leur importance nuniérique.

L’un et l’autre, aioute la Presse, peuvent done 
épuiser jusqn’á Tabus la patience liéroTque do 
leurs adversaires. Le combat ne finit que fauie 
de combattants. Le droit de discussion est sauf. 
On passe au vote, et ü constate, par une le^n

dont l'autorité est d’autant plus grande, que la li­
berté a été respectée jusqu'au bout, que MM. 
John Dilke et Auberon-Herbert sont seuls de lenir 
avis.Du Service intéricur daos la cavalcrie

Le ministre de la guerre a Hécidé récem- 
ment que chaqué régiment d’infanterie de 
l’armée de Versaillcs fournirait une quaran- 
tain% d ’houimes dont Taptitude physique 
aura été reconnue, pour compléter les effec- 
lifs des cuirassiers et des dragona con.sidéra- 
hlemenl réduits á la suite du départ de la 
classe 1865. La mesure était iniperieusement 
rommandée par la nécessité de donner au 
au moins aux animaux les soins indispema- 
bles de chaqué jour. Mais nous croyons de- 
voir relever á ce sujet un des graves incon- 
véníentfl qu’enlralne, pour les chevaux, 'a 
man’ére dont le Service intórieur est exécuté 
dans tous les régiments de oavalerie. Le dó- 
faut est général, facile á constater, et roas 
ne croyons pas que les personnes competentes 
puissent nous contredire.

Chacun sait que l’eífectif en hommes, dans 
les escadrons, est de beaucoup supérienr á 
celui des animaux ; la proporlion est d’envi- 
ron de 125 cavaliers pour 100 chevaux. Néan- 
moins, tout visileur qui pénétrera dans un 
quartier, au pan.sage du soir, vei's trois heu­
res, verra toujours chaqué soldat &ya.nt au 
moins deux ou trois chevaux á soigner, et 
quelquefois méme quatre!

Ce fait, étrange en apparence, est cepen­
dant facile é expliquer.

Dans la cavalerie, chacun cherche é se 
soustraire, par tous les moyens, aux charges 
et aux travaux journalíers, en s'accrochant 
comme un désespéré á toutes ces positions ir- 
réguliéres qui y foísonnent. Le Service est 
trés fatiguant, c'cst vrai, car les chevaux exi­
gen! bien des soins, nécessitent des corvées 
íncesaaníes'et pénibles ; mais touics ces rai­
sons, qui peuvent dégoúter les hommes, n'ex- 
pliquent pas, selon nous, cette insouciance, 
eetto incurie des chefs de corps. On ne sait 
quelles puérilités inventer, quelles atiribu- 
tions étrangéres eonfíer aux cavaliers et aux 
brigadiers pour les distraire dü Service actlf 
de l'escadron. C’est á croire que Ies ofñcíers 
de tous grades prétent la main á un aussi re­
grettable abus. Le mauvais exemple entratne 
tout le monde, et bien certainement le désír 
de tout cavalier*qui a finí ses classes est d ’oc- 
cuper une de ces sinécures enviées, dans la­
quelle il altendra patiemment l’époque de sa 
libération défínitive.

Si l’on veut bien observer en méme temps 
que l’effeetif total d’un régimen! á six esca- 
drans est, relatívement á celui d’un corps 
d’infanterie, trés limité, on comprendra 
l’impérieuse néceasitó qu’il y aurait de s’en 
teñir á l’indispensable pour tout ce qui est 
des plantons permanents , secrétaires, etc., 
dont on use et dont on abuse sans discerne- 
ment dans l’armée. Vraíment on ne peut se 
fígurer un tel hixe d’inutilités, de non-va- 
leurs. 11 faut l’étudier de prés pour s’en ren­
dre compte.

On ne trouve jamais personne dans les 
quartiers á l'beuredes pansageset des di^tri- 
butions, pour la promenade et leí abreu- 
voirs.

Nous ne croyons pouvoir donner une meil­
leure preuve de ce que nous avanejons qu’en 
présentant, pour un escadron, la situation 
joumaliére qui nous a été fournie, ii y a 
quelque temps, par un capUaine-comman- 
dant d ’un des régiments de l’armée de Ver- 
sailles. On sera trés amplement édifíé sur la 
véritó de nos critiques, aprés l’avoir exa- 
minée.

Voi>’i la situation de l’escadron ¿ la date 
üu 10 octobre lO /l :

Totaux: 108 hommes et 85 chevaux.

Absents par congé..........................................  10
A. l'hópital...................................................... 3
A rinfirmerie régimentaire..........................  2
A la prisoD du corps......................................  3
Malades í  la chambre........................ ...........  2
En jugement..................................................  1
En permission de quinze jours.......................  l
Détachés au pelotou hora rang.....................  3
Plantón permanent á la división...................  1

— — i  la brigada..................... 1
Secrétaire á l’état-major de la divifiion........  1
Secrélaire che? le général de brigadé............  1

— chez le trésorier............................  1
Détachés á l’infirmerie des chevaux..............  2
Ordonnance du vétérinaire......................... 1
Maréchal-ferrant el éléves.............................  3
Ordonnance du lieuteuant-colonel.................. 1
De garde á la pólice....................................... 2

— en ville.............................................. 5
— d’écurie............................................  3

De chambre....................................................  3
Secrétaire de Tofficier d’habillement............  1
De plantón chez l’adjudant............................  1
De cuisine....................................   1
Tailleur et bsrbier de l’escadron.................... 2
Ordoimances des officiers de l'escadron. . . .  7 
Employé chez le maréclial des logis chef.......  1

Totol..............  ...........63

En retranchant des ¿5 hommes qui restent 
les 8 souS-officiers de l’escadron qui ne font 
pas de pansage, le brigadier fourrier, le bri­
gadier de semaine, le prévót, etc., c’est ¿ 
peine si Ton arrive i  Irouver trente cavaliers 

I disponibles.
I Et l’on peut dire cependant que le nombre

d’hommes absents par congé ou permission 
était, ce jour-lá,fortrestreÍnt. II estbabituel- 
lement beaucouíp pluB cbtisidérabfef Ce qui 
est incontestable, o’est qu’en moyenne, tin 
escadron de 110 hommes j  l’effectif, sons-of- 
riers et brigadiers compns, n’a pas plus de 
25 á 30 soldats pour faire le Service jhúma- 
11er. Fatalement les cavaliers sont á trois che­
vaux au moins. Comment veut-on qu’ils ar- 
rivent á bien faire en moins d’une heure!
Autant que possible nous croyons que le 
nombre des brígadierK et cavaliers détachés 
devrait étre réduit au strict nécessaire.

En campagne, le mal est bien autrement 
terrible. Tout le monde a dú remarquer aveo 
quelle rapidité eCTrayante fondent les eífec- 
lifs des corps. En dehors des pertes prove- 
nant de Tennemi ou des maladies, la déplo- 
rable facilité laissée aux ofñcíers sans troupe 
d ’y puiser tous les hommes dont ils peuvent 
avoir besoin pour leur service personnel, y 
contrihue largement. Chacun se croit en droit 
de ravager les régiments sous prétexte de 
plantons, secrétaires, etc. Les inconvénients 
que cette tolérance entratne pour la cavalerie 
sont énormes.

Nous avons démontréqueles hommes n'ont 
jamais moins de trois chevaux á soigner; ils 
ne peuvent done les bien teñir, et l’on n’a 
pas trop le droit de les accuser si les animaux 
sont dans un étatpeu satisfaisantde propreté.

Cette ahs<nce de personnel oífre cependant 
de bien plus graves inconvénients, quand il 
s’agít de veiüer á ce que chaqué cneval re- 
Qolve les rai'ons qui lui sont affectées. II n ’y 
a pour voir que l’oeil du maiire, et l'homme 
chargé de soigner des animaux qui ne lui 
appartiennent pas, ne s’inquiéte que fort mé- 
diocrement de la provende qu’on leur jette. 
Les sous-offíciers, les brigadiers et les cava­
liers présents préiévent toujours la part du 
lion sur la distribution; aussi les malheu- 
reuses bétes abandonnées, lisent le ¡ournaX, 
comme le disent si plaisamment Ies cavaliers, 
quand les autres mangent encore. Les ofñ- 
ciers de semaine sont impuissants á rópri- 
mer cét abus. Quel que soit leur zéle, ils ne 
peuvent tout voir et étre partout en méme 
temps. 11 faut le maltre du cheval qui, mteiix 
que per.sonne, saura bien faire donner á sa 
béte la ration eníiére.

Nous trouvons que dans les corps on ne 
veille pas encore avec tout le íoin nécessaire 
aux distributions et aux corvées de fourrage. 
Le gaspillage de ces denréesalleu sur une 
grande échelle, et les inconvénients en sont 
déplorables. II sufñt, < omme preuveá I’appui 
de ce que nous avan^ons, de faire la eompa- 
raison entre les chevaux d’un offíoier sans 
troupe et ceux du régiment voisin. L’égalité 
dans la ration est bien la méme pour les deux 
parties preñantes, et cependant les animaux 
de l’officieri qui travaillént quelquefois plus 
que ceux de la troupe, sont gras á lard, cou- 
chent dans la litiére jusqu’au ventre, alors 
que dans le régiment de cavalerie, les bétes# 
sont maigres comme des lanternes et n ’ont 
souvent qu’un peu de fumier pour se reposer.

Nous ne parlons pas, bien entendu, des 
chevaux des officiers du corps, dont une par­
tió de la ration est trop fréquemitteiíi. préle- 
vée sur la part génórale de l’escadron; mais 
nous croyonB que le meilleur moyen de faire 
cesser tous ces abus, est de teñir la main á ce 
qUe les cavaliers ne soient pas díspensés des 
pansages sans de graves moiifs. Au ant que 
possible, chaqué homme devrait soigner jour- 
nellement le cheval qui lui appartient : ce 
serait le vrai moyen d’obtenir que les ani­
maux soient en parfait état de santé et puis- 
sent toujours rendre de bons Services. — 
Mousserolles.

LETTRBS DE LONDRES
21 mars 1872.

C’est aujourd’hui l’équinoxe du priníemps, 
et il tombe depnis ce matin une neig© intense. 
Les toits des maisons sontdéjá tout blanchis, 
et dans deux heures, si le temps ne change 
pas, on aura peiné á circuler dans les mes. 
Ajoutez á cela Ies étemels brouíllards de la 
Tamise, et voi/s ne ra’en voudrez pas si je suis 
taciturne. 11 est une heure de raprés-m idi; 
je vous écris á la lueur d'une bougie.

Je vais essayer d’abord de vous parler po- 
litique. Une dépéche de Berlín arrivóe hier 
au journal le 'limes annonce que le czar de 
Russie a manifesté I’intention formelle de 
violer la clause la plus importante du traité 
de París Les foríifications de Sébastopol vont 
étre relevées plus ímposantes, plus forinida- 
bles que jamais, et des travaux considérables 
vont étre exécutés dans le but de «réer un 
port á la fois militaire et marchand qui riva- 
iisera avec lespremiers de l’Europe.Naturel- 
lement, ceito dépéche produit une vive sen­
sation dans la presse anglaise, dont le lan- 
gagén'est pas tendre pourlecabínet de Sáint- 
Póiersbourg Mais je crois que tout se hor­
nera ¿ des paroles ¿ des recriminations, et 
que l’Angleferre sera obligée de dóvorer ce 
noi'vel outrage.

Je ne veux f>as empióter sur le róle de ce- 
lui de nos rotlahoratenrs (jni est chargé du 
Bulletin pi'Utiijue, rependaiit je ne puis 
m 'empéchtrde me pose» une qtiesiion: M.de 
B'Smark ne seraii-il pa-« pour quelque chose 

'dans Cene nmivelle rósolutíon de l’empereur 
lAlexandre? En loüs oas/ fa Rüssie A bien

FEUILLETON DE LA L IB E R T E
8  DU MARS

LA VIE PARISIENNE
Tous les hommes de plaisir sont égoMes. 

Aucun ne l’était davantage que M. de Par- 
daillan. Son premier sentiment, en se trou- 
vant en présence des devoirs que lui imposait 
une paternité dont jusqu’alors il n ’avait 
connu que le nom, fut une vive contrariété. 
II se demanda si cette jeune filie — son en- 
fant, son sang — n ’allait pas étre un censeur 
sévére de saconduite, si elle n ’allait pas le 
contraindre á lui faire — ce que M®® de Par- 
daillan elle-méme n ’avait pu obtenir— le sa- 
erifíce de sa vie de plaisírs et do dissipation. 
Elevée par des religieuses et imbue consé- 
quemment, selon lui, de principes d’une mo- 
ralitó chagrine, n ’alíait-elle pas condamner 
sea actions et luí faire subir le poids d ’exi- 
gences tyranniques ? Ces appréhensions, qui 
oceupérent sa pensée plusieurs jours, le dé- 
terminérent á user de díplomalie erivers sa 
filie et á se livrer á l’étude de son caractére 
et de ses sentiments.

Un ¡jére hotiiiéte homme eút, dans cette 
occasion, faít le sacrilice de ses passions et de 
son ógoisme á son devoir; ií eút rompu avec 
le passé et se füt dóvouó á la lourde respoti- 
sabUité qui lui íncombait, á cette chose vraí- 
ment sainte : la famille! M. de Pardaillun 
n’en eut méme pas la pensée!

Un galant homme, n ’eút-íl pas méme éió 
le pére d’Osilhe, eüt songé aux dangers ({ue 
son exemple pouvait faire uaitre pour la jeune 
filie, et cette seule considóration eút peut- 
étre suffi pour le ramener au sentiment de sa

Voir la Liberté depuis le 13 tnars.

dignité, au respect de l’innocence. M. de 
Pardaillan n ’y songea pas I

11 ne pensa qu'á lui, ríen qu’á lui!
Nous savons combien les inclinations de 

M"® de Pardaillan, ses goúts, ses tendances, 
son ignorance méme devaient aider á rassu- 
rer son pére sur les craintes qu’avait pu lui 
faire concevoir la présence de sa filie dans 
l’hótel de la rué de la Ville-l’Evéque. Cet 
homme, qui ne possédait méme pas l’instinct 
primltif des fauves — l’am'ourdes petits; — 
chez lequel le sens moral était compléiement 
oblitére, se réjouit des dispositíons mondai- 
nes de son enfant, de cet ápre désír de bril- 
1er, de plaire, d’étre enviée, naturel á toutes 
les ferames, mais qu’il faut .«avoir réfréner 
dans de sages limites, et, désormais certainde 
ne jamais trouver en elle un mentor en-, 
nuyeux, continua, comme par le passé,son 
ezistence d'aventures galantes et de petits 
soupers.

Cependant, comme il redoutait le mende 
et ses jugements parfois sévéres, il redoubla 

i de précautions et entoura toutes ses actions 
d ’un mystére qu’il croyait étre impénétrable 
peur une jeune filie ignorante.

II avait compté sans cette activité fébrile, 
ce besoin de mouvement, d’occupation, d’é- 
motion, qui est le propre de la jeunesse, et 
que M̂*® de Pardaillan ne pouvaitsatisfaire en 
ptein été, lorsque le París élégant, le París 
monduin, le París arístocratique, le París des 
fétes, des réceptions, des bala, est aux 
eaux, sur le bord de la mer, dans ses terres, 
en Allemagne, partoutenfin, excepté ¿ París. 
II fallait oceuper ces cínq gran'ls mois pen­
dan! lesquels tous les salons sont, dos, tous 
les hóteis fermés; et la chose n'était pas 
facile.

Lorsque M“* Osithe de Pardaillan eut vi­
sité les magasios, les bijoutíers , les niodis- 
tes, les couturiéres á la mode; lorsqu’eile eut 
des toilettes á ne savoir oü les loger, lors- 
qu’elle eut fait changer darts son apparte-

ment, ici une tenture, lá un meuble, elle se 
demanda comment, pendan! la durée de ce 
long été qui la plongeait dans la solítude,elIe 
ailaítutiliser sa vie, remplir ces joumées dont 
la durée semble interminable. Une promena- 
d e á  cheval le matin, dans les Champs-Ely- 
aées, une course au boís avant dlner étaient 
bien insuffísantes pour cela. Elle fít de la 
musíque, du pastel, de la broderie; maismu- 
sique, pastel et broderie ne pouvaient absor­
ber que quelques heures.

Alors elle eut recours á la lecture et lut, 
sans discernement aucun, tous Ies livres, 
tous les romans qui lui tombérent sous la 
main.

De quoi parlent les livres ? D’amour — 
passions idéales, songes creux, révasseries, 
créme fouettée qui s’en va en eau, ou réalítés 
brutales — toujours d’amour! C’est-á-dire, la 
chose la plus mal1̂aíne pour une jeune filie 
livrée á elle* méme, sans guide et sans men­
tor dans la vie.

Tous le.s amoureux b’onds, hruns, cha- 
lains que fait naiire chaqué jour laplumedes 
romanciers; tous les amants timides, enthou- 
siastes, transís, «ffroniés, hardis, que leur 
imagination fait óclore, apparurent devant 
Osithe de Pardaillan; elle assista á des enlé- 
vements, á des séductions, ádes láchetés, á 
des meusonges, á des trahísom; elle en- 
tendit résonner á son oreille tous les cris de 
la passion fausse ou réelle, toutes les plain- 
tes, tous les murmures, tous Us dés>rs 
avouós ou inavoués, toutes les déclara­
tions passionnées ou timides; elle lut entre 
les lignes, d-vina les réúcenc.es, les demi- 
aveux et les poinis su?^pen&ifs. L’adultére 
n'eut point de secret pour elle; Msdeleines 
repeniies ou non repcniies, femmes galantes, 
courtisaues et cocottes, momle faux, demí- 
monde ixalté, quart de monde rendu at- 
trayant, dansérent la danse macabre dans son 
cerveau, et pervertirent son intelligence et 
; on coBur. Elle se plorigea dans le réve et la

I méditation, et perdit chaqué jour de plus en 
plus de sa prímitive innocence et de la chas- 
teté de ses pensées.

Pendan! ce temps-lá, son pére la gátait. 
Pour reconnaltre la docilitó avec laquelle elle 
acceptait cette existence monotone, il lui ap- 
portaít chaquémaflndes dentelles,des bijoux, 
des diamanta; il faisalt renouveler tous les 
vingt-quatre heures les fleurs rares qui gar- 
nissaient le salón et le boudoir de son appar- 
tement et l'endormait dans un luxe qui deve- 
nait pour elle une impérieuse condition de 
son existence, un besoin aussi exigeant, aussi 
implacable que ceux du sommeil et do Tali- 
mehtation du corps. II croyait sans doute, en 
agissant ainsi, racheter tous ses torts, répa- 
rer toutes ses fautes; et, ne connaissant He la 
femme que la coquetterie, le désir de briller, 
l’amour du clinquant et ceiui de la toilette, ií 
se conduisait avec sa filie comme il i’eút fait 
avec une maltres.se dont il eút voulu récom- 
penser les faveure.

M“® Osithe de Pardaillan eh vint á croire 
qu*' toutes ces choáes faisaient partie inté- 
grante de la vie d’une femme, et qu’en dehors 
de ce luxe, il n ’y avait que mi&ére et décep- 
tion.

Mais toutes ces distractlons s’usérent; le 
román'méme Tétinuya. Elle avait assez de ces 
théories qui ne lui apprenaient plus ríen et 
que sonimagination éi hafaudait bien plus ha- 
bilenient que le savoir-fairo du romancíer. 
Ello jeta le livre de coló et chercha cutre 
chose. Quoi?

Ellene lo savait pas, ou crai¿naít peut étre 
de se l’avouer á elle-mémo.

Elle se rapprofha de mies Cuniming, la 
gouyernante, espérant trouver duns la>ociéló 
de l anglaise quelqu' ilií-traciion nouvflle. 
Miss Cumoiing n’offrait aucune ressource á 
une imagination aussi ;« MÍve que ce’lo de 
M**® de Pardaillan ; elle ne savait que trois 
choses: luncher, faire la sies'eet qutreller Ivs 
domestiques. Osithe de Pardaillan u’ótaii [>as

gourmande, elle ne dormaii que six heures 
par nuit et dédaignait tout ce qui avait trait 
aux soins de l’intérieur; elle se retira avec 
dégoút dans son appartement et n’eut d’au* 
tres relations avec la gouvernante anglaise 
que celles rigoureusement nécessaires.

Mais elle vécut davantage avec sa femme 
de chambre.

Cela était mauvais.
M*'® Rosette était une He ces soubrettes de 

oomédie qui savent mener de front leurs in­
trigues personne lies et celles qu’on veut bien 
leur confier. Curieuse, ruaée, hardie, effron- 
tée, hypocrite, elle savait pn-ndre tous le.s 
masqueB, soutirer les confidences, aider aux 
démarebes corrtprontetfantes et faire son pro- 
fit de toutes choses.

C’était une vraio pesie, et la plus dange- 
retise compagne qu’on pút donner á une 
jeune filie ignorante et accespible aux tenta- 
lions.

Rosette, pour laquelle le genre de vie que 
Dienait M. de Pardaillan n’éiaitpoint un mys­
tére, et qui llsait couramment aans los pen­
sées de sa jeune maífres«e, s’ennnyaíl égale- 
ment de cette existe ce inaclive, qui rouillait 
ses facultés pour Tintrigue et éiait autant 
de joursperdus pourse.s intimes sati'faciions; 
elle sonda le terrain, s’avaiu^ dans la bonne 
Opinión de M”® He Pardaillan par la fialierie 
el. les coraplimcats, et Dir.squ’elle se crut á 
peu prés cerlalne de trouv» r un écho dans le 
emur de la jeune fiile, tile lui fit entendre 
trés netteméntque c'était une chose hors na- 
m requed’enterrer tant de ^rá'es. -le beauté, 
de charmes, de m- yena de séduciion, entre 
les quaire murs d’un hótid.

— L’élé, dit-elle, n’est pas plu« -lépourvu 
de plaisirs que I hiver; ils ?ont d'une autre 
sorte, voilá tout. El c* la est si vrai que M. le 
cGmte trouve égale-nent le ¡noyOTi de di­
vertir l'óté et i’hiver. Je suppnse f|u’il n ’a 
point un secret qui lui est parlicnlier puur 
mener .oyeuse existen te; dans tous les cas.

je crois bien qu’il n’en ferait pas mystére 
mademoisrilo, ei je suí.s certaine que, si elle 
le voulait, ses joumées a’écouleraient plus 
animé* s ei mo-Us remplies d'cnnui et de so- 
lilude.

Elle aitendait sans doule que M'*® de Par- 
daillan lui demandá- qu- Ue sorte d’existonce 
menait son pére.

Gelle-oi ne le fit pas
Toinefoi.H, ces propo» et mille autres que 

la fenmie de chambre rópófatt chaqué jour, 
éveil'érent ia curiosilé de la jeune filie et le 
besoin d'ómotb«ns qui la dominait. Elle réva 
de inrrveilles li oü d n’cxisfait que de plates 
et ¡nsignifíantes réalilés. Ce inuusonge sans 
ces«e remissant, a^guisa ohez M*'® de Par- 
daiilan le désir de réalitós grandíoses qui 
semblaient füir devant elle Ixirsqü’elle arri- 
vait au but si envié, elle etait toujoure ten- 
tée de s’écrier : « Ce n'est que <ja » ! et, 
croyant trouver mi-- iix, troinpée par son ima- 
ginai'OQ, aVide ite poner enfín sa lévre á  la 
coupe des plaisirs enivrants, des jo i«  surhu- 
ma nea, elle rrpartait haleiante, brisan! d e - 
vam elle tous les obstacles, vers le but entre- 
vu, oü, de nouveau, elle no devait recueillir 
que dé.«illusions et iiiensongcsi

Ge fut lá la [>rin i()ale cause de toutes ses 
erreurs et de toutes Ses fau’eá.

Un matin, stylée par .sa femme de chambre, 
elle d itá  M. de Pardaillan:

— .Mon jiére, jr  m’ennuie á mourir dans la 
soUtinio de ce vaste hotel; jo vous en prie, 
doniiez-moi de volre temps et tenez-moi 
compagnie.

M. de Pardaitlm ne s'atteudait ni á cet 
aveu ni á cette demande.

II en fut tout abasourlí.
— Je ffit-ai tontee que t»i voudras, dit-il, 

persua :ó (jue va filie ne lui demanderait que 
peu de chose.

r.

r

AHMAND
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cboisi son moment, et il y a tout lien de croire 
4 xine entente préalable entre le czar, les 
Etats-Unis et rAllemaijne. Voilá oü la politi

3ue étroite et égolste de M. Giadstone a-con- 
ult l’Angleterre : VAlabama d’un oóté, Sé- 

baatopol de l’autre. Comment va-t-elle se ti- 
rer de lá, .maintenant que la France eat ré 
duite á rimpuissance ?

C’est dócidément á partir de lundi prochaín 
que Vermench-Journal s’appellera VUnion 
aémocratiqut. Je vous ai promls, dans ma 
précédente lettre, de vous direpourquoi IVat 
rédacteur du Pére Daohéne rebadigeonnaii 
fon enseigne.

Vermertch-Joumal est la propriété d’une 
société coopérativecomposée de sixpersonnes 
qui ont acheté un petit raatériel d'impriraerie 
avecles économies communes. Lescinqasso- 
oiós de Vermersch sont des ouviiers typogra- 
phes ou ímprimeurs belges et hoUandais. 
Ghaeun recjoit une livre sterling par semaine, 
et lea bénéfices — quand il y en a — sont 
parlagés á la fín du mois. Jusqu’á aujour- 
d’hui, lis n ’ont pas é(é bien considérables. 
Cea ouvriers, qui eont absolument étrangcra 
aux événemenis du 18 m ars.et qui avant tout 
recherchent leursintéréts, ont fioi par s’aper- 
cevoir que le titre du Journal effarouchait les 
abonnés et était un obstacle aux annonces. 
lU en ont faít la remarque á Vermersch, qui, 
cédant á  leurs justes observaiions, a consentí 
á  prendre une autre enseigne.

Ce nouveau titre fera t-il la prospérité du 
Journal? L’avenír nous l’apprendra. En at- 
tendant, on parle de Tapparition prochaine 
d'une nouvelle feuille communlste rédígée

Sar Landeck et Vésinier. Jules Vallés, qui 
epuis qu’il est á Londres, se tier.t á Técart 

de ses anciens collégues, parle aussi de fon­
dor un Journal démocrati<{ue. It est entraín 
de chercher des actionnaires.

Le citoyen Combatz, ex-chef de la 6* lé- 
gion, destitué dans le courant d'avril par le 
gouvemement de Thótel de ville, vient d etre 
réhabilité dimanche dernier en assemblée gé- 
nérale. Les memhres du bureau ont déclaré 
qu’il avait bien mérité de la Commune.

La mort de Préau de Wedel a produit une 
vive impressionparmilesréfugiés. lis avaient 
espéré que les exécutions étaient finies, et 
que la commíssion des gráces commuerait la 
peíne de Tassassinde GustaveChaudey-Dans 
fa prochaine assemblée générale on pronon- 
cera Tapologie de Préau de Wedel.

J ’airencontró hier M*"® Félix Pyat. Elle est 
en grand deuil et affírme que son mar! est 
morí. Cependant ello n ’a que des présomp- 
tions, et elle dit á qui veut Tentendre qu'elle 
n’a pas eu de nouvelles de son mari depuis le 
96 mai. La Vérité est que Félix Pyat n'adonné 
signe de vie á personne. Ses anciens collégues 
sont convaincus qu’il aura été fusillé. Voici 
ce que Ton raconte :

Dés le mois d’avril, Félix Pyat s’ótait pro­
curó deuxpasseports : l’un prussien, l’autre 
espagnol. Chacunde ces passepons était dé- 
posé avéc une somme d ’argent assez forte 
chez des amis sincéres habitant á deux extré- 
mités différenfes de Pai is Ni res passeports, 
ni l’argent n’ont été réclamés. Un sieur C la- 
telain, réfugié á Londres, l'un des deux dé- 
positaires de Félix Pyat, vient de rendrel’ar- 
gent et le passeport á M*”® Pyat.

Pour ma part, J'ai de bonnes raisons de 
eroire que Félix Pyat n ’est pas mort, et c’est 
avec cerátude que Je vous afíirmais nagnére 
son apparition á Bruxelles.

Le rendez-vous ordinaire des réfugiés est 
un p tit festaurant situé dans un passage de 
Rupper’s court, prés de Leicester square. Ce 
restaurant est tenu par une Franejaise, M™® 
Plantado, assez bonne femme, faisant volon- 
tiers crédit á ceux des réfugiés qui travaillent 
ou cherchent de I’ouvrage; inais elle e«t im-

{)itoyable pour les fainéants. Un de ses hótes 
es plus assidus est J.-B. Olément, envoyé le 

96 mars á l’hótel de ville par les électeurs de 
Montmartre. On comple á Londres une qua- 
rantaíne au nioirrs <Je membres de la Com­
mune ou du comité central. Léo Meillet est á 
Glascow; mais il est suspect á ses anciens 
collégues, qui le traiteut de modéré et de gi- 
rondin. Les antres sont tous á Genóve, á 
l’exception de Cluseret et de Protot, dont on 
ignore la résidence.

M. Raphaél Félix, directeur du théálre 
Saint-James, faít jouer dans ce moment 
Adrienne Lecaavreur et VAteüle. M“ ® Adéle 
Page et Ravel se partagent tout le succés.

Laissez nioí, en terminant, vous raconter 
une anecdote assez plaisante, dont les acteurg 
fran<^is sont les héros, et qui pourra donner 
á nos lecteurs une idée des mceurs angtaise.s.

Un dimanche de ce mois, acteurs et actri­
ces se réunirent le soir dans un salón de l’ho- 
tel du Louvre, situé dans Hay-Market. lis 
avaient résoln de s’égayer et de danser pour 
fdter la mi-caréme. Les voiains, scandalisés á 
l’idée que ces paY^ns osaienl violer le saint 
Jour du dimanche, allérent chercher la pó­
lice. Trois fois, dans la nuit, ie constable vint 
frapper 4 la porto, et sommer nos compatrio- 
ies d’interrompre leur feto. Cee Jorníers ne 
tinrent aucun compte de l'avis du magistrat 
et^dansérent jusqu’á l’aurore.

Le lendemain, procé.s-verbal et cítation 4 
eomparaltre devánt le magistrat. Le maitre 
d’hótel était le principal inculpé. 11 a fallu 
que les pensionnaíres do M. Raphael Félix 
jurassent sur la Bible que l’hóte no leur avait 
pa* vendu de boissons, et qu’on n’avait pas 
admis d’étringers. Ravel prcta serniem le 
premier, avec un sérieux qui rappelait ses 
plus beaux Jours au Palais -Royal; pui« M"’® 
Page, puis les autres.

Gráce 4 ce parjure innooenf, le maitre 
d’hótel en a étó quitte pour cinquante livres 
d’amende I Inutüe d'ajouter que les artb tes 
franjáis se sont cotisés pnuf les payer.LES ACTES OFFICIELS

NOMÍNATIONS UB MAOISTRATS

Le président de la République fran^ lise, 
Sur le rapport du garde des sceaux, minis* 

re de la Justice, sont nommés:
Président de chambre á la cour d’appel de 

yon, M. Rieussec, conseilleur 4 la máme cour.
Président du tribunal de premiére instance de 

Cbáteauroux (Indre), M. Dubois, vice-président 
du méme siége.

Vice'présioisntdu tribunal de premióre instance 
de Cháteaurouz (Indre), M. Parmentier, juge 
d'instruction au méme siége.

Juge au tribunal de premiére instance de Chá- 
teauroux (ladre), M. Patureau-Miraud, substitut 
du procuretir de la République prés lo siége d’Is- 
soudun.

Substituí du procureur de la République prés 
e tribunal de premióre instance d’íssoudun (la­

dre), M. Belleau.
Président du tribunal de premiére instance de 

Dondom (Gers), M. Caussade, président du siége 
de Lectoure.

Président du tribunal de premiére instance de 
_ectoure (Gors), M. Laearde, procureur de la Ré- 
mbilque prés le siége de Marmande.

Procureur de la République prés le tribunal de 
)remiére instance de Marmande (Lot-e -Garonne), 
A. Valler.

Procureur de la République prés le tribunal 
e premiére instance de Mirando (Gers), M 
^uech

Procureur de la République prés le tribunal de 
>remiére instance de Prade (Pyrénées-Orientales), 
A. Thomassin.

Procureur de la République prés le tribunal 
de premiére instance de Monlmoriilon (Vienne), 
1. Viatlet.
Procureur de la Répiiblique prés le tribunal de 

)rem’ér6 instares de Bernay (Eure), M. Lély.
Président du tribunal de premiére instance de 

larcelonnette (Basses-Alpes), M. Scbasl.
Président du tribunal de premiére instance de 

S'antua (Ain), M. Cozon.
Juge au tribunal de premiére instance de Mont  ̂

irifcon (Loire). M. Durand 
Juge au iribtmal de premiére instance de 

Saint-Flour (Cantal), M. Chabaury.
Juge au tribunal de premiére instance deGan- 

nat (Allier), M. Reynaud.
Juge au tribunal de premiére instance de Mar- 

mande (Lot-et-Garonne), M. Valade-Gabel.
Juge suppléant au tribunal de premiére ins­

tance d’Epinal (\'osges), M. Faje (Joseph-Victor).
Juge suppléant au tribunal de premiére ins- 

ance de MarvejolB (Lozére), M. Vors (Ernest- 
^ierre-Marie).NOS INFOKMATIÜNS

ABRt-STATlON

La pólice a 
mulevard de

M. Balcarce, envoyé exiraordinaire et mi­
nistre plónipotentiaire de la Confédéralion 
^gentine, a remis, le 19 de ce mois, ses nou­
velles lettres de créance au président de la 
République.

LA LOl SUR L INTERNATIONAt E

L’Assemblée nationale a adopté,
Le président de la République fran^aise 

promulgue la loi dont la teneur su ii:
Art. I®*”. — Toulo associaiion internalionale 

qui, 80US quelque dénomínation que co soit, et 
aotammeat sous celle d'Associalion intérnatio- 
naU des travailleurs, aura pourbut do proroquer 
4 la suspensión du iravail, A l’abolilioa du droit 
de propriété, de lafamille, de la patrie, de la re­
ligión ou du libreexercice des cuites, constituera, 
par le seul faii de son existence et de ses ramífí- 
oations sur le territoire frainjais, un ailentat con­
tra la paix publique.

Art. S. — Tout Frantjais qui, aprés la promul-
Sation de la présente loi, s’affilera ou fera acte 

’affilié 4 rAssociatioü internalionale des trarail- 
leurs ou 4 toute autre associaiion pi ofessant l«s 
mémes doctrines et ayant le méme but, sera pt ni 
d un emprisonnement de trois mois i  deux ans et

opóró hier, dans un café du 
a ChspeUe, l’arrostation du 

sif ur Philippo Roblol, fi-rqat eu rupture de 
ban et malfaiteur de la plus dangereuse es- 
péce. Rtiblot, qu’on recherchait drpuis long- 
tenips, a été pns au moment oü il emportait 
á Bondomicile, rué de Ravignan, un paquet 
de Unge et de couverts en ruolz qu'il venait 
de voler. Roblot a été immédiatement con- 
duit chez le commissaire de pólice du quar- 
tier, oúson ideiitité a été constatée.

ABRESTATION d ’ÉTUDIANTS
La pólice a o[»éré hier, 4 la porte de l’Ecole 

de médrcine, plusieurs arrtstat-ons d'étu- 
dianis eu médecioequi passaient leurs caries, 
á travers les grilles, 4 des éiudianis en droit. 
On sait, en effet, qu«‘, pour étre admis hier 
au cours de M. Dolbeau, iesétudiants enmé- 
dccine devaient étre munis de leurs cartas. 
Les cartas en questi'.n ont été arrétées au 
passage par les gardiens de la paix, et vont 
étre transmises á M. le ministre do l’mstruc- 
íion publique, qui va prononcer des peines 
diacíplinaíres contra eux

Nous avons rei'onnu, parmi les ótudiants 
les plus lurbuleiits, certain petit secrétaire 
de la réunion du club de la rué d’Arras, le 
Jeune citoyen L***, dont nous avon» déjá eu 
occasion de parlar, et qui, s’ad’essant 4 un 
groupe d'éludiants au milieu desquels ii pé- 
rorait, s’écriait:

— Tout 4 rheure, dans l’amphithéátre, J'ai 
sentí que j ’avais en moi l’étoffe d’un Roche- 
fort I

l ’evaSION liB SIMON MATER
Nous recevons Us rensaígnements suivants 

sur la faqon doui s'est evade le fameux Simón 
Mayer, c ^lonul de la 5® légion, oondamné á

d'une amende de cinquante 4 mille franca. 11 
pourra, en outre, ©ire privé de tous ses droits ci- 
viques, civilé et de famille éaumérés en l'art. A2 
du code pénal, pendant cinq ans au moins ei d¡x 
ans au plus.

L’élranger qui s'aflil ' raen France ou fera acte 
d’affitié aera puni des p ines édictées par la pré­
sente loi.

Art. 3. — La peine d i l empriaonnement pourra 
éire élovée 4 cinq ans, el c«lto de l’amende A deux 
mille franca, 4 l’égard de tous, Franijaisou étran- 
gers, qui suront acccp'é une fonclion dans une 
de ces associaüons, ou qui auronl sciemment con- 
couru á son développement, soit en recevant ou 
en provoquant áson proñt des fouscriptions, soit 
en lili pi'ücurant des adhésions collectives ou in- 
dividiielles, soit enfín en propageant sos doctri­
nes, ses statuts ou ses circulaires.

lis (.Hi'irront en cutre étre renvoyés par les tri- 
bunaux correctionnels, 4 partir de l’expiration 
de la peine, sous la surveillance de la liaute pó­
lice puur cinq ans au moins et dix ans au plus.

Tout Frantjais auquel aura été faít application 
du paragrapbe précedent restera, pendant le mé- 
me temps, soumis aux mesures de pólice appUca- 
bles aux étrangers, conformément aux articles 7 
et 8 de la loi du 3 déccnibre 18Ji9.

Art. U. —• Seront punís d'un an á s¡x mois de 
prison et d'une amende de 50 4 500 franca, ceux 
qui auront prété ou loué sciemment un local 
)Our une ou plusieurs réunions d’une partie ou sec- 
ion quelconque des associations susmemionnées,

'e tout sans préjudice des peines plus graves ap­
licables, en conformiié du code pénal, aux cri- 

mes et délits de toute nature dont auront pu se 
rendre coupablea, soit commeauteursprincipaux, 
soit comme cómplices, les prérenus dont il eet 
ait meniioii dans la présente loi.

Art. 5. — L'articla i63 du code pénal pourra 
étre appliqué, quant aux peines de la prison et 
de l’amenae prononcées par les articles qui pré- 
cédent.

Art. 6. — Les dispositions du code pénal et 
celles des lois antérieures auxquelles il n’a pas 
été dérogépar la présente loi continueront de rs- 
fievoir leur exécution.

Art. 7. — La présente loi sera publiée et affi- 
cliée dans toutes les communes.

Délibéré en séance publique, á Versailles, le 
U mars 187S.

J e  présidenty 
Signé : JULBS oaávY.

Les secréíaires,
Signé : PAUL DB RÓMusAT, PRANCisQUB RtvE, baron

DB BARAMTB, ALBBRT DE8JARDIN8, m a rq u is  COSTA 
DB BEAUREOARD.

Le président de la République,
A . THIEBS.

.Le garde des sceaux, ministre de la Justice,
J. DUFAURB.

sauter la serrure d’une porte grilléñ qui 
donnes.irle cür.ilnr des inftmieiiís, et, .«e 
dérohant derrióre 'a rolonnade de-i pUiers, 
gagna lo vestiaii a oü prohablement personne 
ne se trouvait á ce moment. U n’euf alors quo 
le choix des vulenie'its. Cjuittant es habí s 
do prisonnier, ii prit uu paquet apparteuant 
á un camarade et dans lequel se Irouvalont 
les effets que ce dernier avait quif'é.s pour on- 
dosser la veste grise, changea précipitamment 
de costume et, enlevant un énorme madrier 
sur ses épaules, [>assa dovant le poste s'.ms 
que celui-ci.qui le prif pour unouvrier, ne se 
doutát de quelque chose.

LB MONT-DS PIÉTÍ

Jacnats, depuis plus de quatre ans, le chif 
fre des dégagements n ’avait étó au.ssi consí- 
dérable au inont-de-pié'é en une seule quin- 
zaina. Du l®"̂  au 15 mars. nous disait hier un 
employé de radmínistration, il s’est élevé á 
prés de sept cent cinquante rni'le franes. Pen- 
daut ia niému période, le ch'ffre des dégage- 
men's s’eet élevé á six cent cinquante mille 
franes, compte rond.

LES CIGARES TBANSFORMÉS
Depuis í’augmentation du prix des cigares 

et du tabao 4 fumer, tous les anciens types 
ont étó plus ou moins modifiés, au grand clia- 
grin des fumeurs de toutes cinsses, mais '^ur- 
tout du petit consommateur. qui ne • esse 
d’adresser aux débiíants des reproches et des 
réclamations qui reviennent do droit á la i é 
gie. En cífet, c’est surtout tn  qui cnn’erne 
les cigares á un sou que la transformsl'on 
est regrettable; lo hout tourné nolamment et 
aprés lui petit bordeaux ont eu leur volume 
diminué d’un bon tiers.

La gréve constatée chez les fumeurs de ca­
poral semble vouloir s’étendre aux amateurs 
de petits cigares; car, dans certains quartiers, 
les débitants accusent une diminution de 
50 0 /0  dans le chiffre des affaires.

II y a assurément une nouvelle modifica- 
tion 4 apporter dans la manípulation de nos 
tabacs, qui devra concilier les besoins de TE- 
tat et l’intérét des fumeurs.

IES. NOUVELLES CIOARBTTBS 
Vers les premiers jours d'avril, l'adminis- 

tralion des contributions indirectes livrera á 
la consommalion des cigarettes d’un modéle 
nouveau, qui se vendront au public par pa- 
({uets de vingt; en ce moment on s’occupe de 
faire imprimer les bandos á vignettes qui en- 
loureront les paquets.

Ces cigarettes né diíféreront de celles qu’on 
débíle aujourd’hui qu'en ce que la feuiile de 
papier sera remplacée par une feuille de ta- 
bac. Ce seront presque des cigares. La vente 
au détail en sera spécialement réservée aux 
débitants de tabac.

un séjour de quatre Jours á Londres, ¡1 re- 
vieii >i a 4 París, d’oü il partirá pour Brlndisi. 
It s'embarqnera, dans.cette eleruiére ville, á 
hoP'i de la frégate de la marino brilannique 
Nortknniberland, qui le oondniraá Calcutta.

Cest impropremenl que les journanx ap- 
pellent lord Norihbrook lo více-ro¿ des Indes; 
son vrai titre est goij,verneur général. Le 
gouverneur général est chef du gouvemement 
civil et du gouvemement militaire. Ses ap- 
pointemenls sont de cinq cent rnille franes.

Lord Norihbrook appartient áune «les plus 
vieil'es familles de la noblesse irlaudaise ; il 
est ágé de quarante cinq ans environ. Ce 
n’est pas á l’hótel qu’il est descendu, mais á 
Pambassaile d’Angleterre.

L IIIPOT FONCIER BT LES NOUVELLES 
CONSTRUCTION8

Oü sait qu’aux termes de l’article 88 de la 
loi du 3 frimaire an Vil, les maisons, fabri 
ques, usines nouvellement construites ne 
sont soumises á la contribution fonciére que 
la troisiéme année aprés leur oonstruction. 
Le terrain seul qu’ils enlévent 4 la culture 
continué d’étre cotisé jusqu’alors, comme il 
l’était auparavant. Le eonseü municipal de la 
deine, justement ému de la situation qui est 
faite anjourd’hui aux propriétaires de ter- 
raina non bátis, notamment pour le boule- 
vard Haussmann, doit délibérer, dans une de 
ses prochaines séances, sur une proposition 
qui lui est prósentée, tendant a exonérer 
¡lendant dix arniées de la contribution fon­
ciére les constructions nouvelles.

Le conseil espére amener de cette fa^on la 
reprise des travaux de bátisae, qui, comme 
on le sait, sont aujourd’hui c.omptétement ar- 
létés.

LES PLANS EN RELIEF AU MUSÉB I^AVAL
En mémoire de l’hérotque défense des forts 

et de l'enceintd de París pendant le siége 
prussien, on vient de donner au musée naval 
du Louvre une série de plans en relief repró- 
sentant les forts et les divers points de l’en- 
ceinte de París. Le musée renferme, on le 
sait, une collection cuxieuse de navires, ma­
chines, gréements, Instruments nautiques de 
toutes sortes, plans en relief denos princi- 
l»aux forts de guerre. On y voit raéme une 
pyramide construite avec les dóbris du nau- 
fragede la Pérouse.

SUICIDES, ACCIDENTS, ETC.
Hier soir, rué Beauregard, le Jeune Char­

les Gluze), enfant ágé de huit ans, demeu- 
rant chez ses parents, méme rué n® 31, a été 
écrasó par Tune des roues d’une voiture ap- 
partenant au sieur P ..., marchand de char 
bons, rué Lecourbe, 233. L’enfant respirait 
encore et a été transporté 4 la pharmacie dé 
la rué d ’Aboukir, oü il a re^u les premiers 
solos.

— Rué Chapón, n® 16, un incendie s’est 
déclaré hier soir, dans un logement du 3* 
é'age, oceupé par M. Mansuy, pein.re émail- 
leur. Les sapeurs-pompiers da poste des Arts- 
et-Métiers, accourus sur le lieu du sinistre, 
se rendirent maltres du feu aprés deux heu- 
res de travail.

— Hier, me de Bonrgogne, la voiture dans 
Inquelle se trouvait M''®® 1a comtesse de Mau- 
peou. demeurant rué Saint-Guil'aume, 29, a 
étérenversée par la voiture de remisen® 3065, 
qui venait au galop en sens opposó. Le co 
cher Gérard, précipité de son siégo, a été 
rouler á quelques pas de 14. Dans la chute il 
s’est faít une affreuse blessure 4 la téte et h 
eu le bras droit démis. Quant 4 M*"® la com- 
tesse de Maupeou, elle en fut quitte pour la 
peur ot quelques contusions sans gravité.

— Hier, 4 la hauieu> de Péoluse de la Mon- 
naie, le sieur Roux, éclusier, reíirait de la 
Seine le cadavre d’une femme paraissant 
ágée do 95 4 30 ans. Le corpa avait séjoumé 
assez iongtemps dans le ñeuve pour que les 
traits fussent complótement dócomposós. Les 
vétementsde la malheureuse trahissaientune 
extréme misére ; sur elle, ríen qui ]/út éíablír 
son identité. Aprés les constatations d’usage, 
M. Beullt z, commissaire de pólice, fit trans- 
porter le cadavre á la Morgue.

— Ce uiaiiu, 4 sept heures, la dame veuve 
Michaud, fru ti¿re, domiciliée rué des Ab- 
besses, 3,asuccombé au milieu du boulevard 
Glichy 4 une attaque d’apoplexie.

— Hier soir, le sieur Julien Pótron, ma- 
(jon, est tombé du troisiéme étage, en tra- 
vaillant au u® 19 do la rué de Chabrol. 
Conduit immédiatement 4 l’hópital Lariboi- 
sióre, on a dü lui faire sur-le-champ l’ampu- 
talion de la ouisse droite.

La Chronique européenne, organe de Chís- 
lehurst. parsli aujourd’bui pour la premiére 
fois 4 Bou ogne sur-Mer. Deux fois par se­
maine, ce Journal continuera 4 parailre 4 
Londres, et deux autres fois 4 Boulogne.

L’ex-empereur, qui est repris de douleurs 
rhumatifmales trés violentes depuis quelques 
jours, a toujours l’esprrt irés inipre-sionnó 
par le sonvenir des dates et des villea ; d au- 
raítvouluque la Chronique européenne opé- 
rát son dóbarquemenl ou plutót sa réappari- 
tion, le 20 m ars,á Boulogne-sur-Mer.L’IucHHlie de la iik' Caumaiiin

Un violerit incendie a éclaló h ie ran  nu- 
méro 5 de la rué Caumartin, chez M. Laché- 
vre, fabri'i.ant et marchand de couleur.s. C’est 
une tourie de pótrole qui, brisée par mégarde, 
a causé le sinistre.

La terrible détonalion qu’avait produíte la 
tourie de pétrole avait fait accourir aussitót 
une foule considérable, mais déji lo feu avait 
causé de malheureux accidents.

M. Lai'hévre avait les maíns et la ñgure 
brúlées; ses vétementsétaient en feu. On dut 
le rouler par ierre pour éteindre les flammes 
qui renvahissaient.

Un monsieur poríant la rosette d’officier 
de la Légion d’honneur, qui se rendait chez 
sa belle-soBur, habitant la maison, a été at- 
teint par los ílammes et reconduit chez lui 
aprés avoir r$9u les premiers soins chez un 
pharmacien voisin.

En méme temps on entendait des cris de 
terrear au premier étage, dont l'escalier était 
déJ4 carbonisé.

Les sapeurs-pompiers des postes de la rué 
de Luxembourg et de la me Blanche arrivé- 
rent au pas de course, amenant quatre pom­
pes, el le sauvetage s’organisa.

D J4 M. le docteur G... avaitjetó par la fe- 
nétre sa valise et plusieurs objeta:; lui-méme 
s’étaít laissé glisser Jusque dans la me.

Mais les cris continuant toujours, les pom- 
piers dressérent des échelles et allérent sau- 
ver une dame, M“ ® la marquise de F ..., déJ4 
évanouie.

Une fois en lieu de súreté, elle revint 4 elle 
et appela son enfant; mais l’enfant était >*6810 
dans l’appartement plein de fumée, et les 
pompiers durent remouter par ce périlleux 
passage pour sauverégaíement la pauvre pe- 
tite filie.

L’incendie fut círconscrit dans le m ag^in, 
l’entresol et la cave, que l’on inonda de tor- 
renls d ’eau.

II y a eu plusieurs victimes : outre M. La- 
chévre, griévement atteint, un caporal, deux 
pompiers et deux dames om été griévement 
blessés et contusíonnés.

Voici Ies noms des hlessés : M. et M™® La- 
chévre. MM. Bougly, l.eclerc, Miohol Louís, 
Mori.sset, et un inconnu.

HOMMES ET CHOSES

mort’, el dont la peine capitale venait d’étre 
commuéc. 
peu oomnii
ad̂ e í̂■e qiii, iiauni ses esmarades lie prison, d ’uno quarantaine d’années, mis avec use

cerlaine rcfherche Le corps a élé immédia- 
temeiit transpone 4 la Morgue.

. Simón .Ma , er jouissait d'une forcé — On a repéchó hier 4 la hauteur du pont 
iiiíie, forcé á laquelle il joignali un© LouÍ9-Phili{*pe, le cadavre d ’uii homme

avait tini par devenir proveí biale. C’est ainsi 
¡que, durant sa caplivitó, ii s’était amusó 4 
sculpter diversos petites choses dont il a fait 
pré'>ent4 son gardien avant de s’enfuir.

¡ ProfiUnt d’un motnent nü il lui était per- 
j mis de se prom«-ner daus ia cour du préau Le nouveau vico-roí des Indes, lord Nort- 
avec huit de ses camarades, Simón Mayer fit brook, repari demainpour I Angleterre. A[.rés

LORD NORTllaROOK

Cela ra’aurait bien étonné si los registres 
des séances secrétes de la Commune ne s’é- 
taient pas retrouvés. Le mélodrame n’eút pas 
été coraplet sans cefte découverte.

Par eiemple, ce sont les condamnés qui 
doivent s’ápplaudir qu’elle n ’ait pas été faite 
plustót. II est probable que les belles inno- 
cences que ces inessieurs affíchaient á l’au- 
dience se seraient un peu déménties en pré- 
sence de ce livre accusateur.

Que de choses, que de révélafions il doit y 
avoir dans ce monument de la  perversité Im- 
m aine; car co u ’est Jamais pour délibérer sur 
quelque chose de bon et d’aimable qu’ori se 
cache de la publícíté.

On avu  que c’est au domicile de l’un des 
plus proches parents de Greslier, chaussée 
Clignancourt. qu’on a trouvé ce pot aux épi- 
ne . Greslier, probablement, le jugeait trop 
précieux pour le détmire ; il s’était dit, sans 
doute, qu il importaít 4 l'histoire que la part 
de chacun fút bien établie, et que les van- 
tards ne pussent se targuer plus tard, d ’atro- 
tricités auxquelles ils n ’auraient point pris 
part.

Les greffes des conseils de guerre vont re- 
cevoir des copies de ce document et nous al- 
lons bientót en connaitre les détails ; le gou- 
vernement, sous peine d’étre accusé d’inven- 
tion, ne peut laisser cette exécrable lumiére 
sous le boisseau.

— O h! moi, Je n ’ai pas votó rincendie des 
TuUeries et de l’hótel de ville I — Je ne suis 
pour ríen dans le déboulonnage de la Co- 
lonne ! — Ce sont des fous qui ont ordonnó 
de fusiller les otages, on a mal compris lea 
ordres, il n’yavait pas de délibération I

Et nos bons communards étaient tranquil- 
les sur leurs bañes, parce qu’ils savaient 
qu’ou n ’avait pu trouver le registre des sóan- 
ces secrétes, le miroir oü se voyait, 4 nu, 
leurs belles ámes.

On ne petit revenir sur un jugement pro- 
noncé; mais voyez un peu ce qui serait ar- 
rivó si le livre accusateur s’était retrouvé 
dans l’intervalle de l’appel en róvision. Les 
malins ne s’étaient pas pourvus; ils avaient 
trop peur du registre.

Aprés tout, c’est peut-étre pour le mieux; 
on aurait fusillé Verdure, Régére et Grousset 
que nous n ’en serions pas plus avancés.

Mais qui sait si ce regístre est bien l’ex- 
pression de la véríté? Puisqu’íls falsífiaient 
les procés-verbaux des séances ordinaires, 4 
plus forte raison ils devaient farder celui des 
séances honteuses du grand Jour.

Nous alions voir cela.

Le 21 mars 1816, une ordonnance royale 
réorganisa<t l’Institut; elle a marqué d’un 
souvenir ineffaíjable le ministére de M. de 
Vaublanc. Par l’article 2, Louis XVIII et son 
ministre faisaient un vóritable coup d E ta t; 
il renfermait une liste du personnel de l’Aca- 
démie franqaise, et l’on y voyait des noms 
nouveaux, íniposés ]iar ie roí, tandis que 
ceux de certains membres n ’y étaient plus.

La premiére condition pour entrer 4 l’Aca- 
demie était le suífrage des acaiémiciens; ríen 
n’élait plus révollant que de voir la volontó 
d’un roi, contretignée par un ministre, Jeler 
I’antique et respe‘lable usage au panier.

Un Journal rouge vient cependaht d’ap-

Í>rouver impliciLement ceile mesure, tout en 
a blámant. C’est une naíveté échappée 4 un 

rédacteur que la passion politique ógare.

Voici, aprés avoir citó inexactement les nonas 
des excliis, comment ce Journal s’exprim© :

«La Restauratii>n, poursuivant son CBUvre 
de mes<|uine vengeance contre les hommes 
qui avaient Joué un role sous la République 
et sous l’Empire, s’effor<jaÍt de les abaisser 
par tous les moyens et les frappait tour 4 
tour. M

Et deux lignes plus bas il ajoute : « Si la 
République agissait ainsi aujourd’hui — com­
me elle le devrait faire — il n ’y aurait pas as­
sez d’anathémes dans le vocabulaire na 
tional »

Que ce « comme elle le devrait faire » est 
bien pensó! comme c’est bien 14 le fond du 
cceur! La Restauration a agí ainsi, c’est 
odieux; mais ce m’est pas odieux au point de 
vuede lamorale; ce Test ] arce que c’est un 
gouvemement monarchique qui a comniis 
l’acte, tandís que si la Republique agissait 
ainsi, « comme elle le devrait faire ”, ce se- 
rait pain bénit.

II faudrait cependant un peu de logique et 
de bonne foi; mais il y a si longlerops qu’on 
le demande! II faut y renoncer. On ne s’en- 
tend pas dans le clan. Ceux qui sa vantent 
d ’étre les seuls vrais républicains font cause 
commune avec les communards pour traiter 
ceux qui se contentent d'étre honnétes d'im- 
béciles et de ramollis.

On a beaucoup parlé, depuis deux Jours, 
de la lettre écrite par Préau de Wedel 4 M. 
Thiers, le matín méme de son exécution. 
C’est presque unem enace:

« Mon onde, le lieutenant Drouineau, dit­
il, a été tué sous votre ministére. »

Quand on a eu un onde tué dans une 
émeute, il n ’est pas permis d’ignorer le nom 
du premier ministre qui gouvernaitalors.

C'est le 12 mai 1839 que M. Drouineau fut 
tué, et M. Thiers n'était pas ministre. 11 y 
avait alors un cabinet intórimaire, composé 
de politiques de deuxiéme ordre, et ce n’est 
que le 12 mai méme, á la suite de I’émeute, 
que fut nommé le ministére dit de la Coali- 
tion, et dont le maréchal Soult fut le pré­
sident.

Le lieutenant Drouineau commandait le 
poste du palais de justice, lorsqu’une petite 
troupe d’hommes armé», commandés par Bar- 
bés, se présenla. M. Drouineau n’avait pas 
prís la peiue de faire charger les armes de 
son détachement.

Barbés, s’adre.<;«ant aux hommes de garde 
sortis á la hále, les somme de se rendre. 
Drouineau était un brave soldat, il répondit 
comme il le devait. On parlementa quelques 
minutes, puis tout 4 coup le's fusiis des insur- 
gés s’abaissent, des détonations retentissent 
et le chef dú poste avec la moitió de ses hom­
mes tombent frappés 4 mort.

.Darbésa niéavoirtiré sur Drouineau; mais 
si le coup n'est pas parti de sa main, il a été 
tiré par l’un de ses hommes. H ne venait pas 
14 pour caresser les soldats, et c’e&t 4 lui que 
remonte la responsabillté de l’acte. II est mort 
aujourd’hui, paix 4 sa cendre.

II ne reste done que la lettre de Préau de 
Vedt'l, qui est une stupiditó.

Aprés ce beau coup, Barbés seprécipita sur 
la préfecture de pólice; mais, devant l’-iUi- 
tufle de ses défenseurs, il se replia.sur l’hótel 
(le ville. Le poste, composé de gardos natio- 
naux, était désert, tout naturedement. Les 
officiers et le factionnaire rendirent leurs ar­
mes, et aussitót Barbés monta sur le perron 
de l’hótel, oü, selon l’usage consacré, il donna 
laciure d’une proclamation (juí commenQait 
a insi:

« Aux armes, citoyens! L’heure fatale a 
ROnné p o u r  le s  op p rosB O u rs .

» Le lacho tyran des Tuileries se rít de la 
faim qui déchire les entr îlle8 du peuple; 
mais la mesure de ses crimes est comblée. lis 
vont enfin recevoir leur chátiment. »

J ’en passe, el du plus mauvais, pour arri- 
ver au point capital :

«Sout nommés: Augusto Blanqui, com- 
mandant en chef; Barbés, Martín Bernard, 
Guignot, Meillard, Nettré, commandants des 
divisions de i’armée rópublicaine. «

Je ne raconteral pas cette Journée, qui se 
termina, gráce 4 l'héroYque résistaiice d’un 
lieutenant de la garde mimicipale, nommé 
Tisserant, et par la capture de Barbés, 
blessé.

Dans sa lettre, Préau de Wedel s’écrie : 
« La postérité me vengera! »

Tenons-nous bien, messieurs! tenons-nous 
bien; si nous nous endormoiLS, ils veillent, 
eu x !

C hrysale.
Mwn—iw iiiw » imiii im

L E  C O U R S  D E  fñ. DO LBEAU

rigoureuses mesures contre le dósordre, M. 
W urtz a voulu discuter ; il a essayé de prou- 
ver aux manifestants qu’ils n ’étaient qu’une 
iijfime mtnoriló.

Le.s étudiants ont répondu en se levant 
presque tous; au premier et au second bañe 
ou re&te assis, pour ne point se faire remar- 
quer, sans doute.

Enfin, M. Wurtz, comme son collégue, a 
été obligó de se reíirer au milieu des cría.

Laissés seuls dans l’ampbithéátre, Ies ótu­
diants ont pris le parti de s’éloigner aussi.

lis sortent et vont se grouper sur la place. 
Aussitót deux bandes d’agents de pólice se 
faiifilent au travers des rassemblementa 
en disant, avec leur organe habituel:

« Circulez ! circulez! messieurs. »
A la fin, les óléves ont été refoulés jusqu’au 

boulevard Saint-Michel d’un cóté, et, de l’au- 
tre, jusqu’4 la rué de Seine.

MM. Dolbeau et Wurtz ont pu sortiren  
toute sécurité.

CORRESPONDANGE

Rossignol, horiiculteur 4 Nica, vient d’adresser 
aux Grands Magasins du PnH V TEH PS la 
dépéche suivante :

JULES JALUZOT
PIUIVTEMPíi», París.

Temps manque. Expédierai pour lundi SS 
Á0,000 bouqueis Violette de Parme, 60,000 
mardi. Dois-Je continner ?

R08SSONOL.

A la suite du conseil tenu jeudi, 4 trois 
heuros, par les professeurs de la Facultó de 
médecine, l’affiche suivante avait été apposée 
4 la porte de l’EcoIe :

En raiaon des désordres graves qui se sont 
produiU dans la Journée du ^  mars, la Faculté 
a pris la décision suivante, á Vunanimité :

l® Les éláves en médecine seu^s seront admis á 
l’Ecole sur la présentation de leurs feuiUes d'ins- 
cription;

9® Si les désordres se renourellent, les cours et 
les ezameng seront suspendas.

Ma^gré cette décision, desscénes analogues 
4 celles de mercredi se sont reproduites hier 
au cours de M. Dolbeau,

Lorsque les éléves arrivérent, 4 trois heu­
res, pour entrer á la Faculté, ils trouvérent 
la grílle fermée ; une petite porte á gauche 
seul© était ouverte, par oü l’on pouvait pónó- 
trei'. Pour étre requ, il fallait non-seuíement 
montrer une carte d'étudiant, chose facile á 
se proenrer d’ailleurs, mais aussi les feuilles 
d’inscriplion. Nombre d’étudiants les ayant 
oubliées, ont dú partir; ils se sontmasses 
devant l'Ecole sur la place. Malgré toutes ces 
précautions, l'amphithéátre fut plein en un 
instant.

Quelques minutes aprés, M. Dolbeau vient 
s’asseoir dans sa chaire. Pendant quelques 
minutes, Ton n’enlend que ces mots : Vive le 
lieutenant fédéré / Une tempéte de cris, de 
huées, ie sifflets, éclate aussitót aprés. Dé‘ 
mission, explicationl hurle-t-on de tous 
cótés.

¡ Le professeur se léve. Impossible de se faire 
•ntendre. 11 s’asseoit enfín. 

j Le tapage continué, mais on distingue cette 
fois ce m ot: Parles.

Pour la seconde fois M. Dolbeau se léve; il 
commence ainsi :

; — Messieur.s, j ’ouvre aujourd’hui mon
cours de palhologie.

I Les élé ves, (pii s’attendaient 4 entendre 
une explication, furieux de ce qu’ils regar- 
dent comme une moquerie, recommencent le 
tapige. ¡

Le cours était ouvert depuis un quart 
d’heure, lorsque entra M. le doyen. I

Lors de la derniére séance, M. Wurtz, 4; 
qui es éléves savent gró de son exquise ur- ' 
banité et de sa bienveillance habituelle, avait 
su se faire respecter, malgré des paroles un 
peu dur(.‘s.

Aujourd’hui, son discours a été peu adroit, 
el le doye.n est arrivé 4 mettre 4 peu prés tout 
le monde contre lui.

Au lieu d’accepter un fait et de prendre de

EDILITE
Auíour de l'hótel de ville. — Nous avons 

visité hier leó abords de l’hótel de ville, qui 
ont eu tant 4 souffrir des pétroleurs de la 
Commune. Les ouvriers, disséminés sur tous 
les points incendiés, travaillent constamment 
4 la réédifícation des bátiments brúlés. Les 
maisons qui font le coin de la rué Saint- 
Martin et de la rué de Rivoli sont 4 moitié 
terminées. Le Théátre-Lyrique, dont les ré- 
parations se sont si Iongtemps fait attendre, 
est en ce moment livré aux maíns d’une 
süixantaino d’ouvriers. Les cótés (pii donnent 
sur l’avenue Victoria et sur le ípiai sont com- 
plétement réparés Jusqu’au deuxiéme étage. 
Dans quinze Jours au plus on commencera 
las travaux de la toiture, qui précéderont de 
quelc^es semaines seulement ceux de Tín- 
térieur.

Les travaux du bátiment de l’Assistance 
publique, situé au n® 6 du quai de Gesvres, 
devront étre terminés au commencement du 
mois de mai. A l’heure oü nous écrívons ces 
lignes, trenle-huit ouvriers travaillent á  la 
r^construction da troisiéme étage, les deux 
premiers étant absolument terminés, sauf en 
ce qui concerne la menuiserie, la serrurerie 
et la vitrerie.

Les autres bátiments annexes de la Ville, 
situés au coin de l’avenue Victoria et de la 
place de l’Hótel-de-Ville, sont moins avancés. 
Un grand nombre de travailleurs seront pro- 
chainement aifectésá sa reconstruction.

Enfin c’est lundi prochaín que Ton com­
mencera 4 réparer les dégáts causés par les 
obús et les boulets de la Commune á i’église 
Saint-Gervais.

Huit colonnes ont été entamées assez pro- 
fondóment, pour que l’une d’elles soit com- 
plétement lemplacée. L’entablement a été 
écorné en deux places différentes. Quant á 
rintéríeur de l’église, il a été préservé du 
vandalismo des communards par l’entrée su- 
bbe des troupes de Versailles, qui, lors de la 
prlse de l’hótel de ville, ont immédiatement 
oceupé ce bátiment.

Les Ponts d'Argenteuil et de Bezons. — 
La Société qui faít procéder en ce moment á 
la reconstruction des ponts d’Argenteuil, de 
Btjzons et de la Granáe-Jatte, doit trés pro- 
fhainement entreprendre celle du pont d’As- 
niéres. Les travaux des premiers ponts sont 
poussés avec une grande artivitó, et les trois 
ponts seront terminés ie 1®̂ mai prochaín. 
Pour se couvrirdesdépenses ónormesqu’exige 
cette construction, la • Société est autorisée 
par l 'Eiat ápercevoir un droit de péage sur 
les voitures et les piétons qui voudront 
traverser le pont. Aux termes du cahier des 
charges ce droit est fíxé á 5 cent, par piétons 
et 60 cent, par voiture.

La place du Théátre-Frangais. — Le 
nombre des fontaines qui doivent étre cons- 
trnites place du Théátre-Franqais est de 
deux; elles seront en bronze, avec figures 
soutenant un candélabre 4 huit branches. Le 
diamétre du bassin inféríeur sera de cinq mé- 
tres cinquante, et celui du bassin sup¿‘ieur 
de deux métres cinquante. Les fontaines se­
ront trés rapidement terminées, attendu 
(¡u’elles se composent de piéces qui s’ajus- 
tent sur pla<;e en trés peu de temps. Les tra­
vaux de mac^nnerie, qui seront adjugés le 
25 courant, devront commenrer le I®*" avríl 
ot seront terminés 4 la ñn de ce mois. Le 
15 mai, les quatre fontaines seront en place. 
On sait que les travaux seront dirigés par M; 
Gabriel Davioud, inspecteur général d'archi- 
tecture de la ville de París. Les fontaines ont 
été dessinées par M. Carrier-Belleuse.

La porte d'Auteuü. — Le 25 courant, se­
ront adjugés, en deux lots, au tribunal de 
commerce, des travaux de toute nature 4 exé- 
cuter pour la construction d’un pavillon et 
rétablissement d’une grille d ’octroi 4 la porte 
d'Auteuü (bois de Boulogne). Ces travaux 
sont évalués ensemble 4 la somme de Uh,000 
franes.

C om ptA ut tO  0 /0  d ’e s e o n ip te
C® des CAVES GENÉRALES. (Voir Annonces.)LES TRIBUNAUX

CONSEIL DE GUERRE DE LYON 
Audience da Jeudi S I  mars.

AFFAIRETIMON.—  MOUVEMENT INSURBECTIONNEL 
Dü 23 MARS 1871. — ACQÜITTEMENT

Timón, d’aprés l’acte d’accusation lu de­
vant le conseil de guerre, est accusé d’avoir 
pris une part active au mouvement insurrec- 
tionnel du 23 mars 1871 (prise de l’hótel de 
ville.)

II üst spécialementaccusé d’avoir conlríbué 
4 Tarrestation du préfet Valentín, de M. Go- 
met et du secrétaire particulier de M. Va­
lentín.

Timón nie avoir contribyó 4 ces arresta- 
tions. Elles étaient opérées lorsqu’il est ar­
rivé k  Thótel de ville, Iongtemps aprés l’en- 
vahissement. Bien loin d’avoir contribué 4 
aucune arrestation, il a, au contraire, averti 
M. Andrieux, procureur de la République, 
qu’il a rencontré 4 l’hótel de ville, qu’il cou- 
rait de grands dangers en restant plus long- 
temps 4 la préfecture, parmi la loule, qui 
pourrait lui faire un mauvais parti; et pre-

Ayuntamiento de Madrid
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c a n t  M. A n d r ie u x  f a r  le  b r a s ,  i l  le  c o n d u is i t  
d e h o r s .

L ’a c c u s a t ío n  r e p r o c h e  á  T im ó n  d ’a v o ir  
t e n t é  d e  s é q u e s t r e r  d a n s  u n e  c h a m b r e  le s  
d e u x  s e c r é ta i r e s  d u  p r é f e t .  L ’a c o u sé  r e c o n -  
n a l t  a v o ir  t e n t é  d e  c o n d u ir e  le s  d e u x  s e c ré  
t a i r e s  d a n s  l’a n c ie n  a p p a r t e m e n t  d e  M. M elz ; 
m a i s  c 'é t a i t  p o u r  q u e  le s  p r is o n n ie r s  f u s s e n t  
p lu s  t r a n q u i l l e s .  I I  e n  a  ó té  e m 'p éch é  p a r  le s  
in s u r g é s .

T im ó n  a  q u i t t ó  l ’h ó te l  d e  v i l le  le  m é m e  
j o n r  c t  n ’y  e s t  p a s  r e v e n u .

O o  r e p r o c h e  á  l ’a c c u s é  d e s  a c h a ta  d e  so ie . 
C e t te a f í a i r e  r e m o n te  á  1868 . T r a d u i i  p o u r  c e  
f a i t  e n  c o u r  d ’a s s is e s , T im ó n  a  é ló  a c q u i t lé  
p a r  le  j u r y .

A p ré s  i ’a u d i t io n  d e s  té m o in s ,  e t  c e lle  d u  
r é q u ia i to i r e  e t  d e  l a  p la id o ir ie  d u  d é fe n s e u r ,  
q u i  o n t  l ie u  d a n s  la  m é m e  a u d ie n c e ,  le  c o n -  
s e il  d e  g u e r r e  p r o n o n c e  u n  ju g e m e n t  q u i  a c -  
q u i t t e  T im ó n .

T R IB U N A L  C O R R E C T IO N N E L  D E  N E V E R S

L’ÉVÉQUE d e  NEVERS ET LE JOURNAL Zc PeU ple  
DIFFAMATION.

L e  t r i b u n a l  c o r r e c ü o n n e l  d e  N e v e rs  é ta i l  
s a ts i  d 'u n e  p l a in te  e n  d if f a m a tio n  fo rm é e  p a r  
l ’ó v é q u e  d e  N e v e rs  c o n i r e  le  J o u r n a l  le  Pexx- 
p í e ,  q u i  s e  p u b l ie  á  M o u lín s ;  o e tte  p la in te  
é t a i t  m o tiv é e  p a r  u n  a r t i c l e  p u b l ió  d a n s  le  
n u m é r o  d u  10 m a r s .

L e  p r o c u r e u r  d e  la  R é p u b l iq u e  a  c o n c lu  
d a n s  le  s e n s  d e  l a  c o m p e te n c e  d u  t r ib u n a l  
c o r r e c t io n n e l ,  u n  ó v é q u e  n e  d e v a n t  p a s  é t r e  
c o n s id e ré  c o m m e  u n  f o n c t io n n a i r e  p u b l ie .

L e  t r i b u n a l  a  c o n d a m n é  p a r  d é fa u t  M. 
S te n g e r ,  g é r a n t  d u  J o u r n a l  le  P e u p le ,  á  u n  
m o is  d e  p r i s o n ,  1 ,0 0 0  f r .  d ’a m e n d e ,  2 ,0 0 0  t r .  
d e  d o m m a g e s - in té r é l s ,  e t  á  to u s  le s  d é p e n s .

ECHOS P A H T ü U T
M . le  v ic o m te  L o u is  d e  M a u lm o n t  é p o u s e  

la  f ilie  d e  l’a n c ie n  p r é s id e n t  d e  la  R é p u b l iq u e  
d ’H a lti .

C ’e s t  c e  s o i r  q u 'a  l ie u  i  T iv o l i -V a u x h a l l  le  
b a l  d e s  I s r a é l i te s ,  d o n n é  á  l ’o c c a s io n  d u  c a r ­
n a v a l  j u i f .  L ’o r c h e s t r e  s e r a  d i r i g é  p a r  M. L é- 
v y . L e  b a l  e s t  m a s q u é ,  p a r é  e t  t r a v e s t í .

A
D e  g r a n d e  p r é p a r a t i f s  s o n t  fa i ts  á  l ’a m b a s -  

s a d e  d ’A n g le te r r e  p o u r  r e c e v o i r  l a  r e in e  V ic ­
to r i a ,  q u i  p a s s e r a  d e m a in  p a r  P a r ís ,  s e  r e n -  
d a n t  á  B a d e . L a  r e in e  n e  s é jo u r n e r a  q u e  
v i n g t - q u a t r e  h e u r e s  d a n s  l a  c a p i ta le  e t r e p a r -  
t i r a  lu n d i  m a t in .  S o n  s é jo u r  e n  A lle m a g n e  
s e r a  d e  t r o i s  s e m a in e s  -^^nviron . E l le  n e  r e -  
p a s s e r a  p a s  p a r  P a r ís  ^ ^ r e n d r a  la  v o ie  d e  
B e lg iq u e .

U n  g r a n d  n o m b r e  d e  v ie u x  s o ld á is  d e  l ’e m -  
p i r e ,  m é d a ü lé s  d e  S a in tC ’ H é lé n e , s e  s o n t  ré u >

nifl a v a n t - h i r r ,  2 0  m a r s ,  d a n s  le s  s a lo n s  d e  
C a t e l a in ,  a u  P a la is  R '> y n l , p o u r  c é lé h r e r  
d a n s  l e u r  b a n q o e t, a n n u e l  e t  c o in m é m o ra t.lf  
le  r e t o u r  d e  l ’i 'e  d ’E lb e  c  la  r e u t r é o  é  P a r í s  
d e  T e m p e re o r  N a p o lé o n  e n  1815

C e b a n q u e t a  é i é ^ p r é 'i i l é p a r  M. B e lm o n te t ,  
q u i .o n  lo  R a i t . a s u c c é d é a u m a r é c h a !  M a g n a n  
d a n s  la  p ré s ic le n fo  d e  l a  s o c ié té  d o  s t c o u r s  
r o u tu e ls  d e s  m é d a i l lé s  d e  S a in te  l í é 'é n e .

M. B e ln n o n te t a  p r o n o n c é  u n  d is c o u r s  q n e  
les  v ie u x  m U ita ir e s  o n t  s a lu é  d e  b r a v o s  fró* 
n é t íq u e s ;  • a r  il  é ta i t  u n i q u e m e n t  c o m p o sé  
d e  p a ro le s  d e  l ’e m p e r e u r  h a b i le n ie n t  grou(ié<'S 
p a r  l e u r  p r é s id e n t .

L e s  to a s t s  s u iv a i i l s  o n t  é ié  p o r te s  t
« A la  g lo ir e  im p é r is s a b le  d u  g r a n d  N a p o ­

lé o n  !
«  A u  s o u v e n i r  d e s  b ra v e a  m o r t s  p o u r  la  

p a tr ie  I
« A la  r é s u r r e c t io n  d e  l a  c o lo n n e  r e ^ v e r s é e  

e n  face  d e  r e n n e m i  e t p o u r  lu í p a r  u u  p e in t r e  
m a u d l t l

» A  l ’a r m é e ,  d é p o s i ta i r e  d e  l ’h o n n e u r  f r a n ­
j á i s  !»

* * *
M. C o u s s o l ,  d i r e c te u r  d e s  p r ís o n s  d e  S e in e  

e t-O is e ,  e s t  a s se z  g r a v e m e n t  m a la d e ,  e n  ce  
m o m e n t ,  d e s  s u i te s  d e s  d o u lo u r e u s e s é m o t io n s  
q u e  lu i  o n t  f a i t  é p r o u v e r  le s  e x é c u t ío n ?  d e  h u i t  
d e  se s  p e n s io n n a i r e s .

O n  a n n o n c e  c o m m e  t r é s  p r o c b a in e  l a  v e n te  
d e  la  g a le r ie  d e  t a b le a u x  d u  d u c  d e  P e r s ig n y .

D a n s  c e t te  c o lle c t io n  f ig u r e n t  u n  g r a n d  
n o m b re  d e  t a b le a u x  d e  m a l t r e s  a n c ie n s .

O ü  p e u t  p o u s s e r  le  p a t r í o t i s m e !
O n  v o l t  e n  c e  m o m e n t .  á  l a  v i t r in e  d ’u n  l i-  

b r a i r e  d u  q u a i  M a la q u a ís ,  c e t te  a n n o n c e  q u i  
n o u s  a  la is s é  r é v e u r  :

A VENDRE
Les d e u x  F avst, p a r  Gcethe, de S trasboubg.

Les B rigands, p o r  SchiU ert de Mulhouse.
P a u v r e  A ls a c e ! j u s q u ’a u x  l ib r a i r e s  q u i  l ’e x -  

p lo i te n t  á  l e u r  p ro f i t .

* * »
U n e  a lte s s e  s in g u l ié r e m e n t  e m b a r r a s s é e ,  

c ’e s t  le  p r in c e  S c a n d e r b e r g ,  r o í  d ’E p i r e ,  A l- 
b a n íe  e t  a u t r e s  l ie u x .  L e  p r in c e  a v a i t  i n t e n t é  
u n  p ro c é s  e n  c a lo m n ie  a u  F íg a ro  e t  a u  G « u -  
loUy e t  TafiFaire v e n a i t h i e r  d e v a n t  le  t r i b u n a l  
c o r r e c t io n n e l  d e  l a  S e ín e . M a is , s u r  l a  d e ­
m a n d e  d e  l ’a v o c a t  d e s  J o u m a u x  in c r im in é s ,  
le  p r é s i d e n t  a  r e m is  r a f f a í r e  á  q u in z a in e ,  e t  
d é c id é  q u e  le  p r in c e  d e v a i t ,  c o n f o r m é m e n t  á  
l’a r t ic le  1 6 d u C o d e  c iv i l ,  f o u r n í r  u n e  c a u tio n . 
F o u r n i r  u n e  c a u t io n ,  c 'e s t  l á  le  h ie . L e  p a u ­
v re  p r in c e  s e  c r e u s e  v a in e m e n i  l a  t é t e  d e p u is  
h ie r  a u  s o i r ,  n 'a y a n t  n i 'r é p o n d a n t  n i  a r g e n t .

*  *
C e  m a t in  s a m e d i ,  o n t  e u  l ie u  á  l a  M a d e le i-  

n e  le s  o b s é q u e s  d u  c o m te  d e  la  R a e ,  g é n é ra l  
d e  d iv is ió n . M . d e  la  R u é  é t a i t  á g é  d e  
s o ix a n te - c in q  a n s .  I I  é t a i t  g r a n d ’c ro ix  d e  la  
L é g io n  d ’h o n n e u r ,  e t  a v a i t  é té  s é n a t e u r  s o u s  
l ’e m p ire .

¡ L ’í le  d e s  S 'n g e s  e s t  <'n p l r in e  r é v o b e  c o n -  
: t r e  s o n  s o u v e ra in ,  M B o u le t ,  d i r e c te u r  d e  la  
• r ia i i i í ,  e t  m e n a c e  d o  so  n ie l t r o  en  g ré v e  si c e -  
I lu i- c i  o x é e n te  la  u ie .nace  «pi’M v ie n t  d e  f a 'r o  
I a  se s  s u je ta  : la d ito  m o ñ a c o  e s t  ce llo  d 'n n e  ¡ni- 

p o r ia n tü  r é d u c t io n  d 'a p p o in te m e n ls .  II y  a  
d e u x  p a r l i s  p a rm i  le s  m e n e u r s  : l 'u n  p ro p o so  
t r a b - ín d o n n e r  c m n p lé te in e n t  le  t h é á t r e  ; l ’a u -  
i r e ,  d ’y  r e s t e r ,  m a is  d e  se  p r o m e n e r  m é la n -  
c o l iq u e m e n t  s u r  la  s c é n e  a u  l ie u  d e  fa ire  d e s  
e x o rc ic e s . C ’*.st, c e  p a r t i  q u i  l 'em port< ^ra  p ro -  
l 'a b le m e n t  s i M. B o u le t  n o  c é d e  p a s . II n ’y 
a u r a i t  d o n e  r i^ n  d  im p o s s ib le  á  c e  q u ’u n  b e a u  
p o ir  d e  ;a  ? o m a in o  p r o c b a in e ,  le  íabSoaii d e s  
S tn g e s  f ú t  b r u s q u e in o n t  c<iupé, e t  le  v o y a g e  
d u  p r in c e  K rid o U n  a b r é g é  d 'u n e  d e m i- h e u r e .

D ia lo g u e  d e  r é g i m e n t :
ÜUMANET. —  P ít o u , j e  v íe n s  d e  l i r e  s u b s é -  

q u e m m e n t  d a n s  les  j o u r n a u x ,  q u e  le  p r in c e  
in )p é r ia l  il  a l t e ig n a i t  s a  m a j o r i t ó . . .  Q iio i- 
t - e s l - c e  ( |u e  c 'e s t  q u e  la  m a jo r i lé ?

P iT o u .—  II y  a  i r o i s  s o r t  s  d e  m ; i J o r s . . .L e  
s e r g e n t - m a jo r ,  r a d j u J a n t - m a j o r  e t  le g ro s  
m a j o r !

D ü m a n e t . —  A lo rs , le  p r in c e  im p é r ia l  il  e s t  
u n  d e  c e s  t r o i s  l á ?

P iT o u . —  E v id e m m e n t!
Don Spa vento

i , E S  T H E A T R E S
C e  s o i r  s a m e d i ,  a u  T h é á t r e - I t a l i e n ,  r e p r i s e  

d e  D o n  P a sq u a le  p o u r  l a  r e n t r é e  d e  M™® V o l- 
p iii i .

C e  s o i r  é g a le m e n t ,  a u  t h é á t r e  C lu n y ,  p r e -  
m ié r e s  r e p r é s e n ta t io n s  d e  V ers  les S a ú le s , 
id y l le  e n  u n  a c te ,  e t  d e  P o m m e s  m u re s  et 
F em m es v e r te s ,  c o m é d ie  e n  u n  a c te .

C 'e s t  m a r d i  p r o c h a in  q u ’a u r a  H eu  a u  
t h é á t r e  ly r iq u e  d e  l ’A th é n é e  la  p r e m ié r e  re -  
p r é s e n ta t io n  d e  S y lv a n a ,  l ’o p é r a  d e  W e b e r .

L a  r é p é t i t io n  g é n é r a le  d e  c e t  o u v r a g e  a  e u  
l ie u  h i e r  d e  la  fa  j o n  la  p lu s  s a t i s f a is a n te .

O n  c o m p te  s u r  u n  su c c ó s .

L e s  B o u fP e s -P a r is ie n s  o n t  r e p r i s  d e p u is  
q u e lq u e s  j o u r s  u n e  c h a r m a n te  o p é r e t te  d e  M. 
L e g o u ix , 1 O ars e t  V A m a te u r  d e s  ja r d in s .

C h a q u é  s o i r  la  s p i r i tu e l l e  m u s iq u e  d e  ce  
j e u n e  c o m p o s i te u r  e s t  v iv e m e n t  a p p la u d ie .

* * *
O n  a s s u r e ,  d i s e n t  q u e lq u e s  j o u r n a u x ,  q u e  

M . H a la n z ie r  a  f a i t  á  M . F a u r e  le s  o f fre s  Ies 
p lu s  s é d u is a n te s  p o u r  s ’a t t a c h e r  c e t  a r l i s t e  
p e n d a n t  l ’h iv e r  p r o c h a in .

C e s  o f fre s  o n t  a b o u t i  á  l a  s ig n a t u r a  d 'u n  
e n g a g e m e n t  t r é s  a v a n ta g e u x ,  e t  p o u r  l e  d i  
r e c t e u r  d e  l ’O p é ra ,  e t  p o u r  T e x c e l le n t  a r t i s t e  

1 q u i  n e  n o u s  s e r a  p a s  e n le v é .

V o ic i le  p r o g r a m m e  d u  c o n c e r t  p o p u la i ro  
q u i  s e r a  d o n t  é  d e m a in  d i r r a n c h o  a u  C irq n e  
d ’hiv»'!* :
S y m p h o '.ie  en  ta m a je u r ................ M endebso lm .

A llegro  viv.-vco, — .Andante, —
S rh r rz o .— S a iia re lle .

A ir dii B il le t  da  f ’rom é'héfí.........
Le so lo  de v io lo iicelle  p a r M.

Vand-írgliuclit.
S céaes  MAlcesU (avec rhoe” r . . . .

P a r  M"*® V iardo t.
P o lonaise  de S tr iiem ée ..................
M argueriie ............................................

P a r V iardo t.
O u v ertu re  du  C flm :v n Z  ronxain. II. B erlinz . 

L 'o rc h e s tre  s e ra  d irig é  p a r  M. J P asdelonp .

b e e d io re n .

G lcnk.

M ey^rbeer.
F . S ebnbert-

CRSSATIONS ÜE PAYEMENTS

D am e venve V E D IE (M a r íe -R o s e -J id ie n n e -  
A lexaridre , v e tiv ed o  O nésim e V edie), lad ite  dam e 
in a rc h an d e  de i'batix  e te im e n t  á  ^ a r ís  (M ontm ar- 
t r e h  ru ó  dea C loys, 2 , le  28 c o u ra n t, á  2  h eu res  
p rec ises .

D A RD ESPIN N E (A lex an d re -P h ilip p e ), fa h r i-  
c a u t de cliaux á P a r ís , q ua i Jem naapes, M>, le  28 
c o u ra n t, á  1 heiiro  p réciso .

U n  g r a n d  c o n r e r t  s p ir i tn e l  s e r a  d o n n é  a u  
t h é á t r e  d u  C h á t.e le t, le V e n < lre d i-S « itd ., á  h u i t  
h e io e o  d u  s o ir .  O n  e n to n d r a  M"® B e r th e  T h i -  
b a n l t  e t  M C a r ó n ,  d e  l’O p ó ra .

M . T h .  R i t t e r  e x é c u te r a  s u r  le  p ia n o  ['A n­
d a n te  o t  le  S c h ezro  d u  h* C o n certó  s y m p h o -  
n iq i .e ,  c o m p o s é  p a r  H e n r i  L ito lff , G a v o tte  ei 
M asefte  d e  S é b a s t ie n  B a c h , e t  P resto  d e  
M e n d e is s o h n .

*

L a  r e p r i s e  d e  B a rb e  B leu e  s e r a  d o n n é o  a u x  
V a r ié té s  d u  5  a u  10 a v r i l .

V o ic i l a  d i s t r ib u t io n  d e  la  T tm b á le  d 'a r -  
g e n t,  e n  r é p é t i t io n  a u x  B o u ffe s  :

l.ECO U R (L ouis Jusf-pb), épi>'ier A P a ris , ru é  
de T u rb ig o , 38, le  2H c o u ra n t, á  11 h e u re  p réc ise.

/ V  K J  3 IC

R aab MM. D ésiré .
P ru th M ontrouge.
B arnabé T acova.
W ilh e m G uyot.
M uller MM®* P esch ard .
M olda Ju d ie .
P ic h le l D ebreux .
C aben G u érin .
R ola Boni.
A gathe C in ti.

M''®* J u d ie ,  e n g a g é e  á  l a  r e p r é s e n ta t io n ,  
t o u c h e r a  150  f ra n c a  p a r  s o iré e .

# * »
H ie r ,  o n  a  e x é c u té  á  V a le n t in o  u n e  g r a n d e  

f a n ta ís ie  a v e c  c h o e u rs  s u r  R o la n d  á  R on- 
c e v a n x .

S o u s  la  d i r e c t io n  d ’A rb a n , l 'o r c h e s t r e  e t  la  
s o c ié té  c h ó ra le  d e s  E n f a n is  d e  L u té c e  o n t  e n -  
•evé le  f a m e u x  (ina le  q u i  f it  t a n t  d ’e ffe t lo rs  d e  
la  p r e m ié r e  r e p r é s e n ta t io n  d e  l ’o p é ra  d e  M. 
M e rm e t. L e s  a p p la u d is s e m e n ts  u n á n im e s  q u i  
o n t  a c c la m ó  c e t te  f a n t a 's i e  o n t  d ü  r e t e n t i r  
a g r é a b le m e n t  a u x  o r e í l te s  d e  l 'a u t e u r  d e  
R o la n d ,  q u e  n o u s  a v o n s  a p e r j u  p e r d u  d a n s  
la  fo u le .

L a  q u e s t 'o n  d u  d r o í t d e s  p a u v r e s ,  s o u le v é e  
p a r  M . R a n c ,  a u  c o n s e i l  m u n ic ip a l ,  a  é lé  r e n -  
v o y é e  á  l a  c o m m is s io n .

N o u s  espéroD S  q u e  la  c o m m is s io n  n e  p a r -  
t a g e r a  p a s  l ’a v is  d u  t e i n tu r i e r  L o ¡s e a u -P ¡  n -  
s o n ,  q u i  tro iá v e  q u e  « c ’e s t  u n  d r o i t  lé g i t im e  ».

C o m m e  l ’a  f o r t  b i e n  d i t  M . C h e v a l ie r ,  c ’e s t  
u n  d r o i t  q u i  v a  f a i r e  f e r m e r  le s  i h é á í r e s  d e s  
q u a r t i e r s  e x c e n t r iq u e s ,  s ’i l  e s t  m a ln te n u .

Jenn ius.

21 e t  23, b o u lo v a rd  de la  M adeleine, 
e t  24 e t  26, ru é  D uphot

L u n d i 1 “ A v r il
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DES

KODVEADTÉS de PRINTEMPS

L es D E N T S jlv .p r .S f .O p é ra tio n s e tp id c e s  d e n -  
ta ire s  in sen s ib les . D '^  Marous e t  H ermán Adlbr , 
m em b res  du  corpa m éd ical, ru é  M eyerbeer, b.

ULMER taillexirs, p a r  su ite  de VAnnexion, 
o n t tra n s fé ré  le u r  é ta ld iss . d e  S i t r a a b o u r g :  á  
P a r l a ,  71, r .  N ve-S t-A ugustin , p r .  d u  b o u le r .

I n s e u s i b i l i s a t e i i r  O u c h a s n e .  E z tra c tio n s  
e t pose d e  d e n ts  sans douleur, li5, r u é  L a fay e tte .

PHARHACIE NORMALE, r. D rouot, 15, PA RIS

•V is ilo r  la Phoíofjraj-hir de la l'rcsse arCiaítque, ru é  
M ontm artre, 123. J .B É U O T , pein tre.

Lies be lles reprod iic tions, p o r tra its  e t  porcraita- 
c a rte s , so n t accueillis  avec succós p a r  le  pubüc . — 
P rix  m odérég.

E n v o i d ’É c h a n tillo n s
ET DE

CATALOGUES SUR DEMANDES

S O C IÉ T É  TN D U ST R IE L L E
B A N Q U E  D E  C B K D IT  E T  D ’É M ISSIO N  

(akonyue)
C a p i t a l  : S . o o o . o o o  r r a n e n  

Siége  sociaZ ; 6 7 , rué Taitbout, á  Paria

OPÉBATUMS DB LA SOCIÉTÉ ;
P artic ip a tio n  au x  e m p ru n tsp u b lic s  e t  ém issions. 
P ré ls  e t  avances s u r  t i tre s . (Mémes num éros  

conservés.)
P aiem en t de to u s  coupons.
P lacem en t p e rm a n e n t d ’o b liga tions  e t a rb i t ra -  

ges avec to u te s  va leu rs .
A chat e t  ven te  de to u tes  v a leu rs  en  D anque. 
ü p é ra tio n s  d e  B ourse  au  co m p ta n t e t  á  te rm e  

(cou rtage  officiel).
‘ Le P résident d u  Con.<iei7 d’adm in istra tion , 
j N. LFFEBYBe-DllBUFLÉ, G .,0 .

an c ien  m in is tre  du  com m 'érce.

BUIJ.ETÍN COMMERCUL

P a ris , le  23 m a rs  1872.
C a r é a l e s

Le m arch é  res te  sans  ch an g em e n t. L es afFaires 
so n t, p a r  c o o tin u a tio n , n u ile s . L a  h a u sse  de Lon­
d re s  e t  de  la  B elg ique  n ’a  in fluencé  e n  au cu n e  
fa jo n  le s  c o u rs , q u i r e s te n t  te is  qu 'U s é ta ie n t 
h ie r  en  c 'ó tu re .

I< 'a riac«  d e  r u n e o m m a t lo n
V ente  lim itée . *
C hoiz  e t  m arq u e  D, 69 m» á  —  B onoes 

m arques. 67  m» ¿  68 »». —  S o rte s  c o u ra n te s  a t  
o rd in a ire s . 65  »» 4  66  »».

F a r l n c s  d e  c o m m e r e e
O n est fa ib la  s u r  la  fa r in e  de com m eree.

Farines h u it m arques
D ispou ., 68 »». t jo u r . d u  m o is, 68 »». «  

P /o d h a in , 68  25 r -  A d ’é té , 69 50.
Farines supérieures

D ispon  ,6 7  —C our. d u m o is ,  67 » » .— P ro -
c h a in . 67 25. — b d 'é té , 68  25

n u i l e s
L 'h u ile  d e  co lza re s te  fa ib le . L e liv ra b le  est 

dem andé.
D isp .. 103 75. • C our. d u  m o is , 103 75. — P ro ­

cha in , 103 75. — Mai e t j u i n ,  100 50. — Ju ille l  e t 
ao ú t, 96 »i». — U d e rn ie rs , 95  50

tiuUes de lin
L 'h u ile  de Hn est p lu s  fe rm e, m a is  n e  donne 

Heu q u 'á  un  n o m b re  tré s  r e s tre in t  d 'a ffa ires .
D isp ., 97 »». — C o u ia n t d u  m o is , 97 »». — 

P rocbam  97 »». — i  dV té. 98 »».
T r o is - f l i i

M cilleure  ten u e  s u r  le  rap p ro c h é .
O ispoa ib íe  e t c o u r ., 62 i»  — F ro c lia in , »*». 

■— b d ’é té , 55 »»
t i u r r e f

T eudance  to u jo u rs  fa ib le .
COTE COHMERCIALB

88® sa cc h a riieá triq u e s , 67 »» á »» »». — L iv ra -  
b les , M» Á «M H»,—  Klauct n® 3, '77 25 á  77 50. 
— Raffinés, su iv a n t m é r ite , 150 »>» á  »»»» ■».

L 'A d m in is t r a íe a r  c o -O é ra n t ,  

L ouis Gal .

PARIS.— IMP. 8SR1UER1 ET O*, RUI UONTUARTRB, 123

SOHHAIRE
d u  d e m ie r  n u m éro  de la Sem aine f in a n d é re :

L a  s itu a lio n  — D énonciation d u  tra itó  de com - 
m erce. — Ville d e  P a ris  : les 210 m illions avancé* 
á  lE ta t .  — L es B ilans des B enques de F ran ce  ei 
d 'A iig leterre . — L a B ourse de P a r is . — L’E m p ru n t 
p é ru v ien . — R ecetles des C h e m ifs  de fe r . -  C h e - 
m in s  d ’O rléans e t  de Lyon : fixation  du d iv idende. 
— C hem in  d e  fe r  G u illaum e-L uxem tou rB . — C he- 
mÍB8 L om b ard a . — La Sociéié G énerale ; af*8om-
b lée  g én éra le  — C o rresp o n d an ces : L ondres, F ra n c ­
fo rt, V io n n e .R n m e.— Sociéié G énérale  : payem ent 
du  a iv id e n d e .— C anal de S uPz(R apporl).— A ssem - 
blée!»; G lació res de P aris , T h e rm e s  d 'E n g h ien . — 
Etabli88*-ment8 D uval. — Gaz c e n tra l, Lebon e t  C* 
^ a p p o r t ) .  — T irag es  : S u e z , C réd it foncie r de 
F rance . — B ilan  de la  B anque .de  M adrid. — A n- 
nonces. — C ours des va leu rs in d u strie lle s , ac tions 
e t  obligations.

BUREAUX ; 13, RUE L A FA Y E íT E
P arí* ..................  1 an , 10 f r .;  6 m ois, 6 fr.
D éra rtem en ts .. 1 an , 12 fr .;  6 m ois, 7 fr.

VERTES IMMOBiUERES A L'ENCHERI

EXUDE de M* D E BENAZÉ, avoué. 
i r C lV 'i 'L '' devan t ie trib u n a l civ il de  la  Seine, 
f C i i l I u  le  10 av ril 1872.

D ^ 'ne  MAISON A PARIS
Revpnu, 8.000 f r .,  p a r bail p rinc ipal.

dJaM]EPR0PRIEIEdu.eMA!S0IV
á  P arís , r u e d e  la  F e rm e-d es-M ath u rin s , 36. 

R evenu depu is la g u e rre  : 16,800 fr.
M ises á  p rix  : 1 "  lo t ........  60,000 franes.

— 2* lo t . . . .  ^ ,0 0 0  —
S 'a d resse r  l* á  M* D E B E N A Z E ,avoué,ruéL ou is- 

le -G rand . 18:2 * A  M* P o i s s o n ,  r u é  d u  H e l d e r ,  17  ;
3" A M”  P oletn ich  e t B au d rie r, n o ta ires . *>

C T i l l k l j '  íls BENOIST, avoué á  P aris , ave- 
U J  U I / H  nue N apoléon, n® í ,  p rés  le T h e á ire -  
F ra n ja is .

ADJlMCmOA
i l  4 I C i l l V  sise 4 P a r is ,ru é  N euve S a in t-A ugus- 
U l i l U j I l i i  t in ,n .  22, le m erc red i 10 av ril 1872, á 
deux h e u re s  de re levée , a u  palnis de Ju stice  á P aris. 

C on tenance , l ,U 6 m d ire 8  env iron .
Revenu b ru t ,y  com pri? les évaliiations, 101*,100fr.

Mise á  p rix  : 800,000 fr.
S ’a d re s se r  p o u r les  ren fe ig n em en ts  :
A udit M ' B enoist, á  M* N ottm , avoué á  P a r i s ; á 

M* R obert, n o ia ire  á  P a rís , e t  á  M. C opin, synd ic  á 
P aris , ru é  G uénégaud, n “ 17. »

s u r
prix

baisse
d 'une

de m ise

V T I T M 7  é e  M* G u sta re  FROC, a ro u é  á  P a rís , 
JGi I  U I I I j  r u é  d e  la  M ichodiére, n* h.

VENTE s u r  lic ita tíon . p a rd ev an t M* R u llie r, no- 
ta ire  á  B a sse -T e rre  (üe de la  G uadeloupe),

Le 3 m ai 1872, h e u re  de m id i,
E n  deux  Iota :

1® DTIV TERRAIN ^
avec CONSTRUCTIONS, si* á  B asse-T erre , 

ru é  du  C ours, n® 13.
M ise á  p r ix ......................  15,000 fr.

2“ DTÜiE IKAISOIV
s itu é e  á  B asse-T erre , r u é  du  Sable, 31.

M ise á  p r ix ................. 1,500 fr.

VERTED ISIKOBILiERES k U1MI18LE

A VENDRE A L AHIABLE

S'adreB*er p o u r les ren se ig n em en ts  . 
G. F ro c , avoué p o u rsu iv a n t;AM*1' í» A.i VX.V/%. __________ _

2® A M® F o v ard ,’ noU ire*á P a ris , boúlev. H auss- 
m an n , 9J»; , ,

3® A M® R ullier, no taire  á  B asse -T e rre , m e  d e  la 
A  Savane, 9. “

ÉTÜDE de M® LESAGE, avoué á  P a ris , ru é
^  ^  _____ S ain te-A nne, n* 22.
V E M T C  pala is de ju stice , á  P a r is ,  le  m e r-  
f  J M l l lü i  c red i 10 av ril 1872, á  deux h eu re s .

D’UNE MAISOK
s ituée  á  Paris-B atigno lles , ru é  S a in t-Jean , 10, 

p rós l'avenue d e  Clichy.
C ontenance supcrficielle, 388 m étres  env iron . 
Revenu b r u t  an n u e l, e n v iro n  10,300 fr.

M ise á  p r ix ................  120,000 fr.
S ’a d re sse r  p o u r les re n se ig n e m e n ts ;
A M”  Lesage e t  H ardy , avoués á  P a r ís . «

leCHATEAUetlaTEHRE NEÜILLY
S u r C erso t e t Sassangy, cam ón  de B i-x y .áS ü  

k ilo m élres  de C hálons-su r-S aóne  (S .-et-L .), com- 
p r e n a n t : U n chá teau  nouvellem en t res tau ré , vastes 
dépendances, beaux  b itim e n ts  d ’exp lo iia tion , vi­
en es, ie rre s , p rés  e t bo is , d ’une con tenance totale 
de 189 h ec ta res , 76 arr-s.

S’a d r e 's e r  po u r les ren se ig n em en ts  e t  t ra i te r  á 
M® C allard , no ta ire  á Buxy (S.-et-L .).

“  T E i m E ^ f l ^ ' C H A f E A Í r
CHAMPS, PRES, BOIS e t  VIGNES

P a y s  tré s  saín  e t  tré s  g iboyeux, chasse  á  cou rre , 
vastes commuDS, c a lo n fé re , sa lle  de b a in ,g lac ié re . 
chen il, b asse-cou r, sou rce  in ta r issa b le , m aisons 
de garde  e t  de ja rd ín íe r, jo li  p a re  t r é s  b ien  p lan té , 
tra v e isé  n a r  u n e  p e tite  riv ió re . L e to u t en  parfa ít 
é ta it. — C ontenance : 258 hectares.

Revenu : li.OOO fr. — C o n trib u tio n s  : 1,600 fr. 
S 'ad resse r á  M* M artín-D esiandes,. no ta ire  á  P a­

r ís , 1, place Boteldieu.

CHEMINS D E FER  DE

PARISal v o raeo i IERRAIVEE
88, ru é  S a in t L azare

Les ac tio n n a ires  de la  C om pagnie des chem ing 
d e  fe r  de P a ris  á  Lyon f*t á  la  M éditerranée so n t 
convoqués pour le m a r  li 23 av ril 1872. á  3 h eu res , 
au  siége de la  C om pagnie, 88, ru é  S a iu t-L azare , en 
assem hlée  généra le  o rd in a ire  annue lle , couform é- 
m e n t á  l ’a rtic le  1*9 des s ta tu ts .

A ux te rm es des a rtic le s  50 e t  BU d es  s ta tu ts , to u t 
t iiu ia ire o u  p o r te n r  de LO actions e s td e  d ro itm e m - 
b re  de i’asiem b lée  générale . N ul ne p e u t é ire  p o r- 
le u r  de pnnvoirs d ’ac tio n n a ires , s ’il  n ’e s t ac tio n -
n a ire  lu í m ente .
. E n  conséqiience, po u r avo ir le d ro it d ’a ss is íe r  á 

l’assem blée, les p rop rié ta ires  de q u a ra n le  ac tions 
ou  leu rs  fondés de pouvoirs, do iven t, á  p a r t ir  du  
23 m ars , ju sq u e  dix jo u rs  au  n io in s  avaiit l’époque 
fixée p o u r la  reun ión , c ’e s l-á -d ire  au  p lu s  ta rd  le 
13 av ril, de d ix  á  tro is  h eu re s , déposer leu rs  t itre s  
e t  leu rs  p ro cu ra tio n s  dan s Ies b u reau x  de la  Com ­
pagnie, s a v o i r :

A P aris , á  l ’a d m in is tra tio n  cén tra le , 88, ru é  S t-  
L a z a re ;

A Lyon, a u  b u re a n  d es  titre s , 10, cours dti Midi; 
A M arseille, au  b u rea n  des titre s , á la  gare;
A Algor, au  b u rean  d es  titre s , p lace d u  T héá tre . 
Les certiíica ts co n sta tan t des dépoLs d 'ac tions, e f- 

fectués a v a n t le 13 av ril dans u n  é ta b lissc m e n t de 
c ré d it, se ro n t reQus dans les b u reau x  d e  la  C om - 
p ^ n i e  ju sq u ’a u  19 av ril inclus.

Üne c a rte  nom inative  e t  p e rso n n e lle  s e ra  rem ise  
to u s  les ac tio n n a ires  a y a n t d ro it  d ’a s s is te r  á 

l ’assem blée  généra le , c’e s t-á -d ire  titu la ire s  ou  dé- 
posan ts d 'au  m oins q u a ra n te  actions.

Cciix qu i voud ron t se fa ire  re p ré se n te r  dev ron t 
rem p lir  la  fo rm u le  de pouvoirs, que la  C om pagnie 
tie n t á  la  d isposition  des in té ressés , e t  le m an d a - 
ta ire  recev ra  u n e  c a rie  nouvelle  c o m p ren an t le 
no m b re  de voix au q u e l lu i d o n n e ro n t d ro it  les ac­
tio n s  do son in an d a n t e t  les s iennes  p ro p res .

L a constitu iion  de l’assem blée  génera le  o rd in a ire  
ex igeant la  rep ré sen ta tio n  du  v inctiém e  d u  fonds 
social, so it L0,000 actions, MM. les  ac tio n n a ires  
son t p rié s  d ’accom plir en  tem ps u tile  les td rm a li-  
tés  iiécessairos p o u r a s s is te r  i  la  réu n io n  ou  s ’y 
fa ire  rep résen ter.

SOCIÉTÉ DE CRÉDIT MOBILIER
(anonyme)

C apital social : 8 0  l l i l l i o x i »
15, P la ce  V endóm e, 15

■inllSTRIE ET COKMERCE

DÍAMAMTS
Brünswkjk, 0’’f .-b ijo u tia r . 30, passage C o lb e n

l í I Í ' T A E l I  A landau.caléche.w aK onnette .coupé, 
¥  I v i  1  v l l l i i  á  vendre. F anb . Fo issonn iére , 30

^ lÉR E  FANTA
D EPO T 30, ru ó  do la TERRASSE 

E m re tó t  á  M arseille, chez M. A üem and-

C o m p f a n t  10 0/0 d 'c a c o m p te
V l ] ¥ í ^  ' B ou te ille , 6 0  c. le  L itre .

COMPAGKIE DES CAVES GENÉRALES 
111, r .  d e  B ercy ; 93, b ou l. V o lta ire ; 5^, ru é  de 
G ram m o n t; 7 , r .  M éd ic is; 38, r .  de R am b u teau .

e t DENTIERS A SUCCION,sans 
r e s s o n s .  Les noitveaiix perfec- 
tio n n em en ts  apportés depuis 

p rés de 30 a n s  á ces n o u 'e a u x  d e n tie rs  o n t valu 
á  rm v e n te u r  d iv e rse , m édailles e l  réciim penses 
nationale.s. II lesexécu ie  h u -m é m e  en u n e  jo iim ée, 
avec une  g rande  réduction dans 'eü rs  prix  h ab i-  
¡uels; ils ré u n is se n l la Rrauté, VUtilité, la Durée, 
e t  so n t garnniis.

E 1 .I X I B  arom atiqne  e t  ba lsam iqne  p o u r  les 
soina jo u rn a lie rs  de la b o u ch e .le  raffernsissem cnt 
des gencives e t la consol da iion  dee den is  cbance- 
iant'-s. — L i  flacón : B fran es .

U A U X  D E  D E ^ T 6  g u éris  rad ica lem en t par 
la m ix tu re  odontalg ique — Le flacón ; « f r a n e s .

M A S T I C  o b tu ra te u r  p ou r p lom ber ses dents 
so i-m é m e .L a b o ite  . O fr .(a v ec n o te s  extilicative!¿.

Chez l’in v e n t' e t  sen l possesseu r, le D ' FA 'TTET, 
den tis te , n® 2.55, ru é  S ain t-H ofio ré . (M andat poste).

MAISOIV GILIET, RESTAURATEUR
PORTE-MAILLOT. — BOIS DB BOULOGNB.

Petit*  e t g ran d s sa lo n s  po .ir noces nouvellem ent 
re s ta u ré s  e t  r ic h e m e n t décoré»; — ap p artem en ts  
m eub lés, -  27, AVENUE DE NEUILLY.

l i l i  ^  1  f li l '’ M aladie de la  peax, de» 
W ll lE iS  S f U  O . l l l T l  lo io s  u r in a ire s e ld e s o r -  

ganes In terne* , cancera, épi!ei>sies. a s tiim es, etc. 
Á m  ü ’l?  D i l l ?  lea h o n o ra ires  q u 'ap ré s  guéfi- 
" J i i  11 J i  F íTiIJEi son. Robbft, m:‘decin homeeo- 
pathe, r . d ’A m sterdam , A2, de 3 á 5 h. (Affrancbir).

LOCATIORA

. EMIlIElV-lES-BAIHiS
Af  su ite , le R es tau ran t des B aíns et

I j I l 'U J j f l  le K iosque (café nouveau  s u r  ie lac). 
Le re s ta u ra n t e s t m u ñ í d u  m até ríe l de cu isine  e t 
d u  m o b ilie r n écessa ire  á  l’exp lo ita lion  

S 'ad resse r á  l'étabÜ R sem entdes b a ín s .

i-;v TAcK I. SAi \T- i , i :n

P I I A T C I  á  louer, m e  C harles-L affitte , 
E T IT  D U I  L i l i  19, p rés  la  p o rte  M a illo t: r e s -  

tib u le , sa ló n , sa lle  á m an g er, cu isine , g ran d  e t pe- 
t i i  offíce, cou r, 5 cham bres  á  coucher avec cah ine ts  
de to ile tte , sa lle  de ba ín s  com plétes, 2 cham bre*  de 
d .im estiques, caves e t  g ren ie r, eau , gaz, calorifére . 
3,000 f .p a ra n .S ’ad',2ii,bouIevard Mai lo t, áN euilly .»

ÉTIDE álTa
P au l D aiipbin. 
a  fk ju d ica tio n  a u  palais 
A U  sam ed i 6 av ril 1872.

ROUSSEAU, avoué á  P a r is , ruc  
Paix , n® 10, successeu r de M'

d e  ju stice , á  P a ris , le

U  A iG A ltT  dépendances, s ise  á  P a ris , r u é  des 
i D A l d U i l  T ou rne lles  (20* a rrond issem en t).

M ise á  p r ix ......................  LO,000 fr.
S ’a d re s s rr  p o u r  les ren se ig n em en ts  :
1® A M* R ousseau , avoué, ru é  de la P aix , 10;
2® A M* C arvés, avoué, rn e  d e  T E chiquier, 30;
8® A M* H uet, avoué, ru é  de. la  Paix, L.

AVIS AUX ICTIQ RM IRB

AVIS AUX REIVTIERS
P oíir fac ilite r  la  souscrip tion  au p rocha in  em - 

p ru n t n a tio n a l, la  B anque des ren te s  e t  pensión*, 
5, p lace de la  B ourse. acceple dés ce io u r  en  dé- 
p o t, 1 /2  0/0  d’in te ré t p a r m ois, to u te s  Ies som m es 
q u e l’on  désire  app liquer á l a  fu tu re  souscrip tion .

Com m e po u r íe s  em p ru m s de 1871. la  Banque 
des re n te s  e t pensions, 5, p lace de la  B ourse , ga- 
r a n t i t  le m o n tan t d es  re n te s  dem andéeSj e n iié re - 
m e n i H bérées, souscrite s  p a r  son en trem ise .

Les coupons á  Téchéance d ’av ril se ro n t recus 
com m e espéces. — Les in ié ré is  cesseron t le jo u r  
de la  souscrip tion .

L a Société recoit les V ersem en ts en compies de 
cheques á  l 'ím é ré td e  3 0 /0 .

L a  Société déiiv re  e n  c u tre , p o u r to u tes  som m es, 
d es  récép issés de vue, s u r  le  m o n tan t
desq u e llu se lleb o n ifle  u n  in té ré t  d e  LO/0.

LAaiSSE FREIS SUR TITRES
8, ru é  N euve-Sam t-A ugustin , 8 

avance s u r  tou tes valet.TS co tées, reqoit les erd rcs 
de B ourse au  com ptan t « t i  term e.

Chemhí p e  F er  Saragosse a P ampelune
A chat des Bons com plém en taires donnés au 

p o n e u rs  d ’o b l i^ t io n s  en  payem eot des coupons 
écbuB, chez £ . D o n , changeu r, 60, ru é  I.afayette. 

A chat e t  vente  de titre s  co iés e t  non  co iés.

ACHATS E7 VENTES DE FONDS DE CGMEERCE
A prés 26 an s  d ’exp lo ila tion , excellen t é tab liss . deBAINS á  céder, loy, 2,500 f r ., 73 baignoire*. B éoéf. 

20,000 fr . G ra n a  ja rd in , cbeval e t vo itu re . P rix  
' 28,000 fr . F acilités. — B ern ier, ru é  T u rb ig o , L. »

AVIS DtVEIIS

UÍV IXDUSTRIEL
P ossédan t 0 0 0 . 0 0 0  f. dem ande u n  commanditmre 
avec O á  3 0 0 , 0 0 0 f .  p 'u n p ro d u itd 'a l im e n ta t io n . 
B xavan tages . Agencede L inausíric, r .  V ivienne, 17.

DANS UHIE ROAIIVE I AMULE
On offre la  tab le  e t  le  logem ent á  u n e  dam e ou  á 
u n  m o n sieu r. P r ix  m odéré . — S ’a d re s se r  á  M. DU- 
RAND, ru é  B ausset, n® IL, V augirard .

U P Q S IT IO N  ÜNIVÉRSELie 1867 
Ejpojih'on (fu H a v r t ,  i

m  DES FÍES'
TIIHTVSB mOORIMITB POVH LU CBITtUt ST LA BAII»B

Riea k  crtÍDdri> daos IVmploi de cette E n u  m t r v ñ l l n u i  

dont Madama SAIlAa FÉLIX
s ’e e t  fa i te  la  p r o p a g a tr ic e  

E n i t f p d l  g í n é r a l ,  P a r i t  I D ép tU i cht%  l t $ f r i n c i p a u x  
____ 43, KüK RtCBKB I ro'ff'vrt *1 pitrfi’iieura

MARDI S AVRIL

OUVEMTÜBE
d 'u n e  p a riie  desIVonveaoi Magasins de l?íouveaQtés

Dü

TAPIS RODGE
0 5  e t  0 7 ,  ru é  du  F aubou rg -S t-M arlin , 

e t  7 Ó , ru é  du  C hu teau -d ’Eau

A V I S
N os ré p e r to ire s  a y a n t é ié  b rü lé s  lo rs  de 

I T u c e n d lo  de n u tre  m aison , le » 4  m a i  
1 0 7 1 ,  n o u s  p rio tis  to u te s  les d am es de 
F ra n ce  e t  de  l’é ira n g e r  d e  vou lo ir bien 
n o u s  d o n n e r le u r  ad re sse , afín  que nous 
puissiODs leu r expé-üer franco n o tre  riche

CATALOGUE ILLUSTRÉ
e t  la  n o m en c la tu re  de» occasions e t  des 
nouveau tés créées spécia lem ent po u r 
l tnauguration de  nos nouveaux m agasin s. 

P A H I S i

CnSTQ FRAJSrCS P A R  A N

CABINEToe LECTURE
r u é  H é h a l ,  1 .

IPAR.

3  S a l o n s  c b a u f f é s  e t  é c l a i r é s  a n  a a a  
30,000 vül. trangais e l é trangers. — Jo u rn a u x  e t  
KeNTiesfrangais e t é trangers. — Cixq  fr . p a r a » .

.v.cp^grJtbro,8e t o l n t u r e s  p r o g x - e * s lv e s
O franes

MIXTURE ORIZALINE
HY6ICNE MEDECINE — ® PHARMACIE

CIGARETTES-ESPIC centre 1’A sthme
Opprbssions Bronchitbs- T. les phar>n.,9fr. la boite

1 C T U 1 I 1 7 C 4  a irh e , oppression , gu éris  p a r  les 
A o  1 D  J lljíu6cs-L /'rü fi5C or,3 f M onnaie,19,P arís .

LE FLACON 
seu l

5  fran es

.  -  VÉGÉTALE
{Un seul ¿lacón) -  D u  D o c t b u r  J A M E S  S M IT H S O N  -  (Un seul flacón) 
Baméne m stantaném ent la coloration naturelle aux cheveux e t á la harhA

blond, chátaln, brun e t nolr
P a s  besom  de  laver n i ayan t. ni a p ré s . L 'appH cation e s t  des p lu s  sim ples, le ré su lta t e s t im m édíat-

la  peau  e t  n e  p eu t jam ais n u ire  i  la  santé
Dépot Bénéral pour la  ven te  en  gros e t en  détail chez \i .  I .E f ^ R A .^ I I ,  p a rfu m eu r 207 m »  

S a in t H onqré, P a rís , e t  chez les p n n c ip iu x  ta rfu m e u ra  e t  cpifTeurs de Franjee et  de l'étrangw *

OFFICE GENERAL D’AODNCES
MM. Ch. Lagrange, Cerf et C®, 6, place de la Bourse

PROGRAMME DES SPECTACLfeS
DU 2 3  MARS 1 8 7 2

thUtre-fm«c»is. -  ^

LES OUVRUsRS 
dr. i a., £ug¿ne Manuel

HorÍB
Mtrcel
Jeann*
Héléno

.41
Haubant 
Ctuuelin 

'*' ISatoalie 
Reicbenberg

LE GENDRE DE M. PÜIRIER 
c, 4 a., E. Augier, i. Sandean

OPÉRA-COMIQUE.-Sh-O/O

LES NOCES DE FIGARO 
op.-c. 4 a ., J. Barbier, M. Garré 

mns. de Mozart.
Comte Almaviva Melcbiestdec 
Fígaro 
Baziiie 
Barlholo 
A dI o d ío  
Chérubi*
La comtesse 
Suzanne 
Úarceline 
Barberine

ODÉOH. -  ■? h 8/4

RÜT-BU8

dr. en 5 a., en ver«, de Víctor Hago

VAUDEVILLE -  8 h. 1/4 

BABAGAS
(omédi* «B S M iel, T. Sarde*

Bouby
Pütel
Nalban
Tbie.Tv 

!“ •• Carvalus
BatUi
Cico
Decroii
Docnsie

THEATRE-ITHIEII. -  8 h. 1/4

DON PASQUALE 
op. 3 a., de Donizetlí.

Don Pasquale Scatese
Emeit Gardoni

Bny-BIas 
Don Sallaste 
César de B ^aa 
Don Guritan 
De Camporéal 
De Santa-Crai 
Covadenga 
Uniaqoais 
ManuelAríai 
Uarqnis del Baito 
Un baissier 
Moiitaxco 
Don Ubilla 
Gndiel 
De Priec*
Comte dAlbs

La reine 
dacbesse

ü/AX-
Casilda 
Un page

M>
d'AIbo-

LafOBtaine
Geffroy
Hélingae
Tallen
Boger
Noél Martin
Laute
E. ProToit
Richard
Cierli
Rogei cadot
FrévUle
Séligny
Gibert
Lai'erté
Raimond

Sara Bemhardt

Ramelb
Lambquic
Broi.oat
Régina

Le prince 
Ranagai 
Garle 
Bombard 
Petrowlski 
Camerlia 
Brícoli
De Yeatíxdli* 
André 
VoíUard 
Detmoalii* 
ChaQloa 
Sottobol*
De Ftavareu 
Bigorot 
Miss Bleant 
Tifliretto 
La prinesM* 
NoiseUe 
La baronne 
H'>« deTbéroasp* 
Tbéréson 
IT'* de FlavaroM 
La prétidente

Laíond
Grenier
Delessart
Mnníé
ColioD
V íctorín
Kicqoier
Cornalis
Doria
Lacroi*
Belval
Georges
Faavre
Joordu
Moisson
Antonine
Bianca
Hébert
Barataad
Uelmont
Raysda
Derooet
Boatié
Dejeajj

PARIS CHEZ LUI EN 1869 
com. 8 a., Gondinet 

Van-Lop Blondel
Cbaovignac Landrol 
Steinbock Pradevi
Flitt Raynard
De Maarennei Train 
Sténe Bridge blaisot 
Josepb Francés
De Palíssimo Ulric 
De Saint-Frísque Numt 
Don Agoardieote Murray 
Lord HawkiDs Mey 
Tobebi-Bey Duplessy 
LadyHawkins H**'Pier80a 
SabinedeMaorenoe Massin 
Aveotorine Angelo 
Le prince Tobíiko Bédard 
JulieUe DéUa
ArcadiedeBíaloutoffPrioleao 
Marine Jeanne
JacÍDlbe SpéÜers
Tbémiscla Julictte
BiaisKie Ledannois

VARIETES -  7 b. 1/4 
i  ROSIEB, 24, BUE MUGADOS

V. I a R liB.tianrio*
LE chapead  D’UN HORLOGBR 

c. 1 a ., M"** de Girardín
MADAMh; ATTEND MONSIEUH 

c. 1 a., ¥eil*'*cot L. Hatévy

LA SBVUS EN VILLB 
L e a l  a., CliirviUe, Siraodin, 

Koníflg.
Vaaeanson Kopp
Macadam, an avooat LéonM 
Uaartiste, RabMas A. Hiobel 
BiterTiUejpréiíiTent Bloodotet 
Gaeolet Laajallay
prince Georges Tony^ioB 
Falembertiineoche Daniel Bte 
Le roí CarotU Cooper 
Gboapaüloi BorcEer 
Le pavé, ia pna- 

cesse, la reine 
Carette M“** Silly 

Le Mont Ceoit G. Gaatbiex 
Fronfroa) Flora B. Legraid 
Lalettre,jenpe filie Désirée

PALAIS-ROTAL -  7 h - 1/4 
riUCOCHI ET CACUUT 

V I A., B. líeiJhai, L. Halévy 
Brasieor 
Gii-Peréi

A .
Trieoeb»'
Cacolei 
Le da* Bb>l.
Tanderpoo 
Oioar-PM,'
Breloqu 
Des Es«op«:
Hippolyu 
Jastir
Un domeiuqn^ UailUrd
F. Bopitass' tj. íiiíTíf

Uve 
LMr»6er 
Lassoact*. 

^  Bocal íl< 
ü. Derr* 
ViliMner 
ferdinaed

ELLK EST BETE 
vaad. i  *., Saint-Agnan I

BOUFFES-PARISIEKS -  7 b. 1/4 
LE TESTAMENT 

DE MONSIEUB DE CBAC 
op. b. 1 a., J. Moínaux; m. Lecocq 
Isolin Bertbeiier
Gliicorol Désiré
Capoulace Montrouge
Tbibaude M“** Debreux
Isabelle C. Peyroo

LOÜRS ET L’AMATEUR 
DEJARDINS

b. m., BqsdbcIí, Marquet, Legonii. 
LA CUANSüN DE FORTÜNIO 

op. e. 1 a., Crémíem, L. Halévy 
mas. Offenbacn 

Fortonic Désiré
Fríqoet Jean Paul
Valentín B”*’ Pesebard
Laarette Bonetli

LE SERPENT A PLUMES 
op. f a., de Cham, Léo Delibes- 

Van CroqnesAc Désiré 
Le savaiit
BeaumrgDOii
M*”  Croqneser Nordet 
Harinlti’ Dflbreni

Ed. Georges 
Jean Paul

CHATELET.- 7  h . t / i

DANIEL MANIN 
df.5  a., 8 t., Dclorbac.Dbarmenon
Daniel idaniü 
Général Leaven 
Maretty 
Léopoid 
Lambiiii 
Mattvo 
Vulpi 
Rossarol 
Antonio
Mongini .........
Gouvern.aalrchítnDanjüií
Fraittz 
Le Maltais 
Sartorio 
Emilia Manín B 
M-'* Manin
— Georges
— Tboméo ___ ^

Lacemt''*deClaye Oppenlieím 
H"® Daltaiiionte Carie

Lacressonniére
Cbarjy
Larray
Hon al
Coortés
Donato
Coulomhier
Jou îni
Guíniier
Tliierry
Danjuo
Bruant
Théol
Paul Beauvallel 
Lia Félix 
Paiilíne Lebrun 
Marw Debreui! 
Bailtig

THÉATF.E DE CLUNY — 7L. 1/4

POMMES MURES 
ET FEMMES VERTES- 

c. f a.

Bernardinc 
B** Rotqa*
Uevr^eUs 
V irgici*
Um  h^9»

Vatéfio 
Delil 
L. Brewi 
Biett*

FOÜES-DRAMATIQUES -  7 h. 1/2 i LE BOURGMESTRE DE 5.ARDAW 
DANS LE MOUVEMEMT  ̂ *.-v.2 a.Méle^ville.Merle.Boi ie

com. 1 a.
LES CÍ1í:.Val1ERS 

D£ LA TABU RONDE 
op -fc 8 I. Chive», Duru, Hervé.

BRUNO LE i'IfFX’R 
t'.-T. i  a , CuguAid fréres.

VERS LES SAULES 
c. 1 a.

BAiTÉ — 7 h 0/0

LX
•P-b .,

Fnuoba 
Pipertmect ■
Truc
KoíTre
Le roi Carón*
Qniríbibi
Ladislai

& .
Pansa
Ottoeas
PlU
Gurgéi
Robín,Lacren M*** 
Ruée doaMlr 
Ganégood*
Corríne 
Colooni&to 
M** ripertrwok 
M - Track 
M** Kcfre 
M -  Schop?
Tbicla
CbñitiuM

)his 
(f-Ja!la

ROI G A B O m  
féflrie, 4 a. 22 Ubi. 

Massot
Soto
AJexajvht 
Grivot 
Vicíni 
Aoréle 
Gravier 
Calleoile 
Delorme 
Gaspard 
Leaaíre 
MaUet 
Hacberard 
Znlma Booffard 
Seveito 
Jodí*
Gilbert 
Maríani 
P. Ljon 
Herbeer 
Devenay 
Stépbane 
Droaard 
Breche 
A. Mette 
Villanova

lAreinedeeAbeillesADiU 
Gild» C!t}e<ÍQrUr

GKATEAU-O’FAU — 7 h . 1/2

L ivePEcntE  Ub P iiU icE  
drame íasUatiqoe 5 a. et 9 Ubi. 
Patríek Tflillade

Jaeqnes 
Riifnn
WiHian Heroer 
Gaitroraní 
Stéíaao 
fieppo
La comteate
Sténio
Mina
La Venena 
CInrirtiia

Delanglav 
Maogin 
Seiglot 
Belet 
Dervier 
Paul Albert 
Lamy
Tbali-Petit 
Rénód’Absae 
Harie Grandet 
Marie Lerosx 
Val Anb.'anc

ABBIGU-COMIQUE. — 7 b. l /g

LA VAGABONDE 
ér. 4 a., F. Beauvallet 

Francois Guénnot 
Fanterdíea 
Bonavent 
Coassinet 
Antoine
Jac ues Bonavent 
CramignoUos 
Carillón
Polit Jean ^
MéreBrichet M"»' E. Picard 
Madeleine Rénée d’Abiao
Jeanne Laoriane
Pimponnette m. Leroax 

U  DRAME DE DUNDO 
«ir,, 5 actes, Uongeao 

Uenn de Rerven Paul Cléves 
Glande de Bremont HodiIoqJb 
Lo comte d'Allory Lacieo Didier 
Danglade

Didier 
ModíIooís 
Delaoglay 
Seíglet 
Monibars 
Fleury-Gmurv 
Thailív 
Paul 
Lamy

irt

NOUVtAUTES. -  7 h. 1/2.
LE HaRÍ d e  JEANNI 

drame I actes, Charles Chnchelio.

Ayuntamiento de Madrid




